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Deux genres d'observations m ont été 
soumises par des auditeurs de cette 
conférence. Quelques-uns ont prétendu 
que la thèse soutenue paraissait telle- 
ment étrange, qu'ils arriveraient diffici- 
lement à l'accepter. Il est à remarquer 
que ces personnes, médiocrement préoc- 
cupées jusqu'ici de l'antiquité de notre 
race, n'ont à cet égard qu'une sorte de 
sentiment confus, sans aucune opinion 
réfléchie. A ceux-là je répondrai que 
la moindre lecture sur l'histoire de 
l'homme dissiperait un peu ces idées 
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flottantes, qu'ils ont inconsciemment 
respirées, avec l'air ambiant, et qu'alors, 
la curiosité du vrai s'éveillant en eux, 
ils étudieraient peut-être, entre autres 
théories scientifiques, celles que je leur 
ai présentées. Ils pourraient ainsi en 
discuter les preuves, au lieu de les 
repousser, a priori^ et les yeux fermés. 

Une autre observation provient du 
scrupule de quelques auditeurs, qui 
ont paru craindre que la doctrine de 
l'ancienneté de l'homme ne fût en 
désaccord avec la religion, et je tiens 
à rassurer les personnes qu'arrêterait 
cette appréhension. 

Je pourrais leur dire simplement que 
rien de ce qui est vrai ne saurait être 
contraire à une religion qu'ils recon- 
naissent pour la vérité même et qu'on 
doit placer au-dessus d'une question 
de chronologie, mais je veux puiser 
dans le cœur même du sujet les preuves 
de l'innocuité absolue de cette doctrine. 
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Le point sur lequel il importe tout 
d'abord de s'entendre, c'est de savoir si 
la chronologie des temps antérieurs à 
notre ère nous est réellement donnée 
par les livres sacrés des Hébreux. Or il 
n'en est pas ainsi. La longueur de cette 
période a été souvent supputée d'après 
la Bible. Mais le texte hébreux ne fournit 
pas les éléments nécessaires pour ce 
travail, puisque les évaluations des com- 
mentateurs les plus autorisés sont en 
complet désaccord. En effet, entre la 
création et l'ère moderne, les Tables 
Alphonsines inscrivent sept mille ans, 
tandis que Bossuet en admet seulement 
quatre mille. Quant aux livres canoni- 
ques, les calculs du P. Riccioli donnent, 
pour la même période, d'après la Vulgate, 
quatre mille deux cents ans, et, d'après 
la version des Septante, cinq mille sept 
cents ans. Le Pentateuque Samaritain 
n'est d'accord ni avec l'une ni avec 
l'autre. Ces divergences nous prouvent 
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l'impossibilité d'assigner, d'après les 
données du texte mosaïque, une durée 
indiscutable à cette suite de siècles. 

J'ajoute qu'autrefois on n'attachait pas 
à ces calculs de durée la même impor- 
tance que dans notre époque d'examen 
et de controverse, c'est pourquoi les 
altérations de chiffres par les copistes, 
ou même par des écrivains bien inten- 
tionnés, ont pu fréquemment se produire. 
Aussi les exégètes catholiques n'admet- 
tent pas qu'on puisse alléguer le texte 
hébreux pour ou contre une évaluation 
quelconque de l'âge du Monde. 

La doctrine que l'humanité est plus 
vieille qu'on ne l'avait cru jusqu'ici, ne 
saurait donc porter la moindre atteinte 
à la foi chrétienne. Mais pour rassurer 
l'âme croyante que troubleraient ces 
controverses, il est une considération 
plus puissante et plus élevée que celle 
des chiffres, c est la conception des Livres 
Saints, non comme un enseignement 
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d'histoire et de géologie, mais comme 
l'enseignement religieux par excellence. 

Maintenant, sans me risquer plus avant 
sur le terrain épineux de la théologie, je 
laisse la place à deux apologistes chré- 
tiens que les âmes les plus timorées ne 
récuseront pas. 

Un des grands exégètes de notre 
époque, M^ d'Hultz, classe les défenseurs 
de la Bible en trois groupes, dont il 
expose les systèmes dissemblables. Je 
citerai dé cet écrit quelques passages 
afférents à notre sujet : 

a Si l'on veut chercher dans la 
a Bible des données chronologiques 
rigoureuses, les difficultés deviennent 
a inextricables. 

« L'hypothèse de l'inspiration verbale 
« n'a jamais été généralement admise, 
« elle est aujourd'hui généralement 
a abandonnée. 

a Les huit ou dix mille ans qu'il faut 
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ce désormais assigner à la vie de l'homme 
a sur la terre avant le Christ.... Saint 
« Augustin n'hésitait pas à proposer 
a une hypothèse qui laissait sans doute 
a subsister tout le côté dogmatique, 
« philosophique, moral, du récit de la 
ce création, mais qui en faisait évanouir 
ce tous les détails historiques, tout l'appa- 
(i reil prétendu scientifique. Et saint 
« Augustin a pu proposer une telle 
(( hypothèse sans manquer au respect 
<( dû aux Saints Livres et sans blesser 
c( la foi. 

(( Le concile du Vatican, renouvelant 
(( le décret du concile de Trente, déclare 
(( que le vrai sens des Ecritures est celui 
« que retient la sainte Eglise, seule juge 
« de l'interprétation des Livres Saints, 
c( mais il a soin d'ajouter que Tinterpré- 
ct tation dont il s'agit est seulement 
« celle de la Bible dans les choses de 
« la foi et de la morale, dans les choses 
« qui ont pour objet la détermination 
a de la doctrine chrétienne : 
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« In rébus fidei ei morum ad œdifica^ 
a tionem doctrinœ christianœ pertinen- 
a tium, ispro vero sensu... 

« Nombre d'exégètes ont adopté ce 
« principe que le premier chapitre de la 
<( Genèse est plutôt un enseignement 
« dogmatique qu'une exposition histo- 
« rique du fait de la création. Les innom- 
« brables écrits auxquels cette conception 
« a donné lieu depuis quarante ans, n'ont 
a été l'objet d'aucune censure ecclésias- 
« tique.... elle gagne chaque jour du 
« terrain. Dès à présent on peut dire 
a qu'elle a pris rang parmi les opinions 
(( autorisées dans l'Eglise catholique, » 

Un éminent prélat, écrivain très sa- 
vant, M^ Meignan, dans son beau livre 
L'Homme primitif, fournit la preuve que 
notre thèse, touchant la grande ancien- 
neté de la race humaine n a rien d'hété- 
rodoxe. Je cite quelques lignes de cet 
ouvrage : 
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a Nous avons cherché sans les trouver 
« des dates exprimant d'une manière 
ce absolue et décisive lage du monde, 
« l'époque de lapparition de Thomme 
« sur la terre.... Puisque Thébreux, le 
« septante et le samaritain diffèrent, 
(( nous ne sommes liés par aucun de 
(( ces textes.... 

c( Nous ne voulons point combattre, 
« nous sommes au contraire très disposé 
« à admettre Thypothèse de la grande et 
a très grande antiquité du globe. Mais le 
(( récit de la Bible ne contredit-il pas sur 
« sur ce point, les conclusions admises 
(c presque unanimement par les géolo- 
« gués ? Non : le premier verset de la 
« Genèse laisse à la théorie la plus 
« grande latitude. Si la géologie demande 
a pour le ciel et la terre des myriades de 
« mille ans, le premier verset de la Bible 
« lui donne toute liberté, car il ne 
« contient que ces mots : Au commen- 
(( cernent Dieu créa le ciel et la terre, » 
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Ici, court aperçu philologique, où 
l'auteur, hébraïsant consommé, prouve 
que le terme du texte hébreux traduit 
par (( commencement » indique un passé 
indéterminé; non le commencement de 
telle ou telle période, et il ajoute : 

« L'expression hébraïque que les sep- 
« tante ont traduite par h a^x« ^st donc 
« essentiellement indéfinie et peut com- 
(( porter, si l'on veut, des millions 
« d'années, aussi bien que des milliers, 
a c'est-à-dire tout le temps que les géo- 
« logues voudront supposer à l'antiquité 
« de la terre. Saint Jean emploie les 
c( mêmes mots pour exprimer une 
« époque reculée à l'infini, un passé sans 
« limite : h ap^^ h Àôyod, au commencement 
ce était le Verbe. » 

Dans le même ouvrage : 

« La création a duré six jours, mais 
« ces six jours sont les périodes d'un 
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IciDpb indélerminé. Ed effet, les trok 
piviiiiei-b n'étaient mesurés ni par k 
iiWi ni par le coucher du soleil, qui 
ij i'xibtail pas.... 

M 1 <>4il le monde sait que la Bibk 
tipjK lie jour uneépoque... Saint C^'prien 
«luMiiail :iii\ jours de la création une 
.liiicc (le* M'pl ou huit miDe ans. Saint 
Ai^oi^liii rceonnaissaît que ces jours 
M|MiMM((nl (les jKTiodes dont il est 
lM^|u^^^illl( de (ixcr lélendue. » 

V ,11 . > . • > i^liures (le TEglise on pour- 

, ,n » iu I p.unn les auteurs profanes 

. ,,,. ,,,| .M.un> i\ exeoUents chrétiens 

I . .^,,, u -.nhuunl religieux n'exclut 

»_,.>,..., \ l mnuenso antiquité de 

[ . ... \, - , ;n ,îuUMité plus haute 

, . _ , V .ie science et même 

\ \ . , : s V, V .n^|xv?;e ici, puis- 

, . , . . ^ N.xvl dos Livres 

V s ^ , . . , .*. V. Kihle elle- 
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En effet, d après l'Ecclésiastique, les 
jours de Tâge du monde sont aussi 
incalculables que les grains de sable de 
la mer et les gouttes de la pluie. 

(EccL, ch. I, V, 2,) 
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Mep Pénéenne, Epoque Secondaire 

D'après M. Hebbrt, professeur de Géologie i la Sorbonne 



Mer Tertiaire, âge de l'Eocùne moyen 
I. Vbi-ain. successeur de M. IIebeht à la chaire de GÉologie 



Mep Pénéenne, Epoque Secondaire 
D'aprèa M. Hébert, professeur de Géologie à la Sorbonne 



Mer Tertiaire, nge de l'Eocéne moyen 
I. Vblain. successeur de M. HEBcnT à la chaire Uc Géologie 
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L'ANCIENNETÉ 

DE L'HOMME 



CHAPITRE L 
Notions Générales 



Jamais peut-être une question scientifique ne 
passionna autant le monde savant que celle 
de l'origine et du développement de la race 
humaine. Dès le début du siècle, de nombreuses 
découvertes d'ossements humains, mêlés aux 
débris d'espèces animales éteintes, ont fait 
reculer de beaucoup la date de l'apparition de 
l'homme. L'histoire de notre race a été reportée 
bien au-delà des plus obscures légendes, et la 
science fouillant ce passé lointain, ignoré 
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naguère, a retrouvé les traces du dévelop- 
pement de l'humanité depuis l'état le plus 
sauvage jusqu'à la connaissance et l'utilisation 
des métaux (1). 

Mais si la plupart des savants admettent 
aujourd'hui cette longue phase, dépassant 
l'antiquité la plus grande assignée précé- 
demment à la race humaine, fort peu d'entre 
eux, du moins en France, paraissent pénétrés 
de l'immensité de temps écoulé depuis l'arrivée 
de l'homme. La science, chez nous, après avoir 
franchi la barrière qui limitait son champ 
d'étude dans le passé, s'arrête hésitante, et 
semble craindre de pousser trop loin ses explo- 
rations. L'éminent chef de l'école ethnologique 
d'Angleterre, a écrit : « Il y a tout lieu de douter 
que les géologues eux-mêmes aient compris la 
grande antiquité de notre race. » Nos savants 
justifient pour leur compte la remarque de 
sir John Lubbock. 

C'est cette question d'ancienneté que nous 
allons étudier. Et j'espère vous démontrer non 
seulement que l'humanité est phis ancienne 
sur la terre qu'on ne l'a pensé jusqu'ici, mais 
qu'il ne suffit pas, pour être dans le vrai, 
de la vieillir de quelques milliers d'années, 
et qu'il faut en reculer l'origine jusqu'à dépasser 
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toute notion de durée perceptible à notre 
esprit. 

Les faits et les découvertes qui dans le cours 
de ce siècle ont modifié l'opinion sur l'ancien- 
neté de l'homme, sont du domaine de la 
géologie (histoire de la terre) et de la paléon- 
tologie (histoire des fossiles). Il est donc utile, 
avant d'aller plus loin, de rappeler quelques 
données communes à ces deux sciences. 

Terrains géologiques. — Fossiles. 

L'enveloppe du globe, la croûte terrestre, est 
formée d'une succession de « strates » ou 
couches superposées, terreuses et rocheuses. 
Ce sont des dépôts produits par l'eau. Les 
cailloux roulés, surtout les débris d'animaux 
marins et d'eau douce qu'on y rencontre 
fréquemment viennent confirmer ce mode de 
formation. En étudiant les restes d'animaux et 
de végétaux que renferment ces dépôts, on est 
parvenu à reconstituer la flore, ou ensemble 
de végétaux, et la faune, c'est-à-dire l'ensemble 
des animaux de chaque couche. Ces flores et 
ces faunes varient très sensiblement d'un étage 
à l'autre, et arrivent à différer complètement 
quand les couches sont assez distantes. Ces 
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différences ont permis de classer d'une manière 
régulière et certaine les divers groupes de 
couches. On a donné à ces groupes le nom de 
Terrains. 

Au-dessus du granité et des autres couches 
azoïques qui constituent le soubassement uni- 
versel des terrains stratifiés, ceux-ci ont été 
divisés, suivant leur ordre de formation, en 
Primaires, Secondaires, Tertiaires et Quater- 
naires. Sans entrer dans l'examen de ces classi- 
fications géologiques, il nous suffira de savoir 
que la succession de ces divers étages présente 
généralement quant aux formes de la vie animale 
et végétale, un développement graduel d'orga- 
nisation. Ainsi dans les strates inférieures pré- 
dominent d'abord les algues et les animaux 
acéphales, ensuite les fougères et les poissons. 
Puis viennent, dans le terrain secondaire, les 
conifères et les reptiles, et dans le tertiaire, les 
arbres à feuilles caduques, les mammifères et 
les oiseaux. 

Le Quaternaire est caractérisé par l'appa- 
rition et le développement de l'humanité. 

L'hypothèse de l'homme tertiaire a beaucoup 
occupé les anthropologistes durant ces dernières 
années. C'est un sujet de controverse que nous 
laisserons cependant en dehors de cette étude. 
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Le savant bibliothécaire du Muséum de Paris, 
M. Desnoyers, en 1863, et plus tard en 1867, 
deux géologues des plus distingués, l'abbé 
Bourgeon et l'abbé Delaunay, signalèrent des 
traces de l'existence de l'homme dans les étages 
supérieurs et moyens du terrain tertiaire. 
D'autres savants, en Europe et en Amérique, 
ont présenté des silex ouvrés et même des 
ossements humains, comme provenant de ces 
étages. Mais le gisement et la nature des objets 
présentés ont toujours soulevé de vives contes- 
tations, et l'existence de l'homme aux époques 
tertiaires n'a pas été admise dans la science (2). 

Donc en affirmant l'incalculable longévité de 
la race humaine, nous ne ferons pas remonter 
son apparition au-delà de l'époque Quaternaire. 

On comprend quelquefois sous ce nom de 
Quaternaire la totalité du temps écoulé jusqu'à 
nos jours, depuis la fin du Tertiaire. Mais dans 
cette longue série de siècles une division a été 
reconnue indispensable et l'on a distingué du 
Quaternaire proprement dit une cinquième 
époque appelée « Quinaire » ou Actuelle, 
laquelle embrasse tout le temps où les siècles 
se sont succédé dans des conditions de clima- 
tologie et de géographie à peu près semblables 
à celles de nos jours. 
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Il ne faut pas oublier que notre globe (3) fut 
d'abord une masse fluide dont le refroidis- 
sement a consolidé la surface, mais seulement 
à une faible profondeur. Cette pellicule solide, 
qui n'atteint pas, même aujourd'hui, le tren- 
tième du rayon terrestre, a été souvent fracturée 
et modifiée dans son relief par les mouvements 
de la masse en fusion qu'elle recouvre. De là, 
les continents disparus, les montagnes soule- 
vées, et les nouvelles terres émergées du sein 
des flots (4). 

Voilà ce qui explique un fait, que l'idée de 
fixité des continents laissait à l'état d'énigme 
insoluble, à savoir : comment des espèces 
animales ou végétales identiques peuvent se 
trouver sur diverses îles, bien qu'elles n'aient 
jamais pu franchir l'étendue d'eau intermé- 
diaire (5); comment d'autres espèces d'eau 
douce peuvent habiter divers amas d'eau 
fermés et isolés, sans jamais avoir pu traverser 
la terre ferme qui les sépare. C'est qu'autrefois 
ces îles étaient les sommets de montagnes 
aujourd'hui submergées, — autrefois ces lacs 
communiquaient entr'eux. Les premiers ont 
été séparés par suite de l'aflaissement du sol, 
les seconds par son exhaussement (6). 

Mais ces réactions qui appellent l'idée de 
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violence et de soudaineté si Ton assigne à leur 
durée un temps très court, S'accomplissent au 
contraire d'une façon lente et continue, de sorte 
que le déplacement du moindre bras de mer 
exige un nombre considérable de siècles. Quand 
même ces mouvements s'effectueraient avec 
assez de lenteur pour n'élever ou abaisser les 
rivages que de quelques centimètres par siècle, 
ils n'en produiraient pas moins, le temps 
aidant, des résultats surprenants. Or, dans 
l'histoire de la terre, les cycles chronologiques 
d'une immense longueur n'ont jamais manqué. 

De même que les continents se sont modifiés 
sans transition brusque et violente, de même 
ont disparu plusieurs espèces d'animaux et de 
plantes, remplacées par de nouveaux types, 
lesquels vont se rapprochant successivement 
des espèces qui vivent de nos jours. Mais il n'y 
a jamais eu d'extinctions subites ; c'est très len- 
tement que les nouvelles formes se sont multi- 
pliées et ont étendu l'aire de leur habitat (7). 

Les modifications du sol qui ont eu lieu à 
toutes les époques se produisent encore de nos 
jours. Témoin le relèvement des côtes du Chili, 
des rivages de Pouzzoles près de Naples, du 
littoral nord de la Scandinavie (8), ainsi que 
l'affaissement continu de la côte du Groenland 
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et, plus près de nous, l'affaissement du littoral 
de la Manche , puisque l'édifice qui couronne le 
mont Saint-Michel a été construit à dix lieues 
de la mer, au milieu d'une forêt dont on trouve 
les vestiges sous la plage. D'après les calculs du 
général Vanukof, présentés à la Société géogra- 
phique de Paris, en février 1890, le delta de la 
Neva s'est accru de 400 hectares depuis un 
siècle et demi. La lagune qui sépare Saint- 
Pétersbourg de Cronstadt se comble peu à peu 
et l'on prévoit le temps où l'île qui porte cette 
seconde ville sera unie au continent. Il est 
probable qu'à ce moment là l'embouchure de 
la Neva s'établira au sud de Cronstadt (9). 

Malgré ces changements continus, le relief 
du sol, bien antérieurement aux âges les plus 
reculés de l'histoire, différait peu, dans ses 
grandes lignes, de ce qu'on voit aujourd'hui. 
On peut en dire autant des conditions de la vie 
végétale et animale. C'est là l'état de choses qui 
caractérise ce que nous avons appelé l'époque 
Quinaire ou Actuelle, désignée quelquefois par 
ces mots « Les temps modernes », quoiqu'elle 
comprenne peut-être des milliers de siècles 
écoulés avant les temps historiques. 



CHAPITRE IL 



Fossiles du Quaternaire. 



Nous verrons qu'une ligne de démarcation 
bien tranchée sépare l'époque Quinaire des 
temps antérieurs, ce qui permet de préciser le 
sens que les auteurs attachent à l'expression de 
« Fossile ». Cette épithète s'applique à tous les 
débris organiques enfouis dans les dépôts de la 
surface de la terre avant l'époque Actuelle. 

Sous le terrain végétal, en un grand nombre 
de localités, se présentent des couches puis- 
santes de graviers, cailloux et argiles limo- 
neuses (1). Ce sont des dépôts quaternaires. 
Les terrains de cette époque ont été classés 
dans l'ordre suivant : d'abord le Gravier des 
Vallées ou Alluvions anciennes — puis le Lehm 
ou Loës — et au-dessus, le Limon rouge. Ce 
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dernier étage est généralementi azoïqiie. Mais 
dans les amas caillouteux du terrain inférieur 
on trouve en quantité des ossements de mammi- 
fères. On en découvre également en explorant 
de grandes cavernes, creusées dans des terrains 
antérieurs, où les eaux ont apporté une masse 
de débris appartenant à la faune quaternaire. 
Le lehm ou Loës, dépôt limoneux, — les Brèches, 
blocs pleins de débris empâtés dans un ciment 
durci, offrent également des fossiles quater- 
naires. 

Les mollusques que présentent ces terrains 
différaient peu de ceux qui vivent actuellement. 
Les mammifères au contraire offraient des 
genres et des espèces inconnus dans la nature 
actuelle. C'est l'association des débris de 
l'homme, ou de son industrie, avec les restes 
fossiles de ces espèces éteintes qui a mis hors 
de doute l'existence de l'homme à l'époque 
quaternaire; il est donc utile de vous faire 
connaître les principales espèces de ces contem- 
porains de nos ancêtres. 

Je ne vous citerai que les plus caracté- 
ristiques : 

Le Mammouth (elephas primigenius) , élé- 
phant à crinière, muni d'une épaisse fourrure. 



CH. Il — FOSSILES DU QUATERNAIRE 11 

Il habita une ^one géographique considérable, 
sans dépasser, au midi, l'Italie centrale et le 
nord de l'Espagne. Il a vécu jusqu'à l'époque 
du Renne. 

Le Renne (cervus tarandus). L'abondance 
croissante de ses débris atteint son maximum 
pendant la dernière période du Quaternaire, 
étage auquel on a donné son nom. Ensuite 
il remonte vers le nord, et il habite les régions 
les plus froides de l'Europe septentrionale (2). 

Le Rhinocéros à narines cloisonnées (R"^ 
tichorhinus). Cette espèce à tête allongée et à 
toison laineuse a vécu presque partout avec le 
mammouth et ne s'est éteinte que pendant l'âge 
du Renne. D'autres rhinocéros, le Rhinocéros 
Merchii, le Rhinocéros etruscus, antérieurs au 
quaternaire se sont éteints pendant cette 
période. 

L'Elan (cervus alces), rare dans l'Europe 
tempérée, a suivi le Renne dans sa migration 
aux régions polaires. 

Le Grand-Cerf (Megaceros hibernicus) dont 
les bois, munis de vastes palmures, atteignaient 
deux mètres de longueur. Inconnu au sud des 
Pyrénées, il a surtout habité l'Angleterre et 
l'Irlande. Le musée britannique en conserve 
un magnifique squelette. Il s'est éteint pendant 
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l'âge du Renne, bien avant l'époque des tour- 
bières. C'est donc à tort qu'on le nomme 
parfois le Grand-Cerf des tourbières. L'appel- 
lation Grand-Cerf d'Irlande est la vraie. 

Un Hippopotame (H'*" major) fossile différend 
de l'hippopotame actuel. 

On trouve aussi dans les terrains quater- 
naires, mais plus abondamment au fond des 
cavernes ou dans les brèches de l'époque, les 
restes des animaux suivants : 

L'Ours des Cavernes ou Grand Ours (Ursus 
Spelœus). Son apparition date de la fin du 
tertiaire. On a trouvé ses débris en Auvergne, 
en Belgique, en Angleterre, en Allemagne, en 
Sibérie, en Scanie.... Cet ours à front bombé, 
la plus grande espèce connue , s'est éteint avant 
l'âge du Renne. 

L'Hyène des Cavernes (Hyena Spelœa). Très 
abondante en Europe, mais absente dans la 
contrée du midi. Taille très grande, s'est 
éteinte pendant l'âge du Renne. 

Le Grand Félin des Cavernes (Felis Spelœa). 
Ce Félin , tigre ou lion , n'a vécu que dans la 
période Quaternaire et a disparu avec elle. 
L'âge du Renne en offre encore quelques 
traces. 
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L'Auroch (Bison europeus). Ce Bison quater- 
naire avait le dos très arqué, très élevé, les 
cornes divergentes courtes mais fortes. On en 
trouve quelques descendants dans les forêts de 
la Lithuanie (gouvernement de Grodno) , où il 
est protégé par des lois de chasse sévères. 

Je ne mentionne ici que des fossiles quater- 
naires appartenant à l'Europe (3). 

Pour faciliter l'étude très complexe des temps 
quaternaires, on a senti la nécessité d'intro- 
duire des divisions dans cette longue période, 
comme on l'a fait pour les grandes phases 
antérieures de l'évolution du globe. Les géo- 
logues ont généralement adopté , d'après 
Edouard Lartet, en prenant la faune comme 
caractéristique, une division en trois âges, dési- 
gnés chacun par le nom de l'espèce dominante 
à cette époque. Le plus ancien est « l'âge du 
Grand Ours », puis vient « l'âge du Mammouth », 
et enfin « l'âge du Renne » qui se prolonge 
jusqu'aux temps modernes. 

Je puis déjà appeler votre attention sur 
l'incalculable durée que comportent les périodes 
géologiques. Remarquez en effet que les grands 
mammifères tertiaires, les Anoplotérium , les 
Paléothérium , et tant d'autres que Cuvier a 
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reconstitués avec les débris extraits des cou- 
ches tertiaires de Montmartre ont entièrement 
disparu. Plus de trace du Mastodonte, du Dino- 
therium, de l'Elephas méridionalis. Quels temps 
énormes ont dû s'écouler avant l'extinction com- 
plète de toutes ces espèces, et le repeuplement 
du continent par une faune nouvelle, la faune 
du quaternaire. Et si nous songeons que celle-ci 
a disparu pour faire place à l'animalité actuelle, 
nous restons confondus, peu habitués que nous 
sommes aux dures vertigineuses que la paléon- 
tologie nous révèle. Un maître de la science a 
dit — parlant, il est vrai, des mollusques 
fossiles qui traversent plusieurs étages — : 
« Aucun géologue ne niera que le laps de temps 
qui s'est écoulé entre la première et la dernière 
apparition de certains fossiles ne doive être 
évalué par millions d'années » (4). 
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CHAPITRE III. 

Contemporanéité de rHomme 
avec les espèces éteintes. 



J'espère vous démontrer rimmense ancien- 
neté des âges quaternaires et j'en concluerai 
l'ancienneté de Thomme, en vous rappelant 
que l'humanité a vécu avec les grands mammi- 
fères éteints de la même époque. Cette contem- 
poranéité, après avoir défrayé longtemps 
d'assez vives controverses, est aujourd'hui 
généralement admise et ne soulève plus l'ombre 
d'un doute dans le monde savant (1). 

Chaque année, depuis un demi-siècle, la 
coexistence de l'homme et des espèces disparues 
s'atteste par de nouvelles découvertes. Je dois 
vous citer celles qui jusqu'à ce jour (1890) ont 
eu le plus de retentissement dans la science. 
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Dès rannée 1823, Buchland publia la décou- 
verte d'ossements humains, associés à ceux de 
rhyène des cavernes, dans la grotte de 
Riskdale (2). 

En 1829, un savant d'Outre-Rhin , descendant 
des réfugiés protestants de France, M. Ami 
Boue, signala des crânes humains trouvés près 
de Vienne, mêlés à des ossements d'espèces 
perdues, ou vivant actuellement dans les 
régions équatoriales. 

En France, vers la même année, MM. Tournai, 
Cristol, Marcel de Serres, Emilien Dumas 
déclaraient que les ossements trouvés par eux 
dans des dépôts fossilifères du midi étaient 
contemporains des débris d'animaux de 
l'époque quaternaire. 

En 1832, le docteur Schmerling trouva dans 
la caverne d'Engis (près de Liège), avec des 
débris de rhinocéros, d'hyène et d'ours, le 
crâne qui a excité tant d'étonnement chez les 
anthropologistes (3). 

En 1844, M. Aymard signala des débris 
humains dans une couche boueuse du volcan 
de Denise, éteint avant l'époque actuelle (4). 

C'est aussi en 1844 que parurent les obser- 
vations de M. Lund sur les cavernes du Brésil, 
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OÙ il avait recueilli de nombreux ossements 
humains mêlés aux os du Megatherium, 
M}xodon, Cl}T)todon, animaux quaternaires 
d'Amérique (5). 

Un autre débris humain est resté aussi 
célèbre que le crâne d'Engis, c'est le crâne de 
Neandertheal , trouvé en 1856 dans la vallée de 
ce nom, près de Dusseldorf, avec une grande 
partie du squelette. Examinés d'abord par le 
Docteur Fuhlrott d'Eberfeld , ces débris fossiles 
ont été décrits par le professeur Shaafïhausen ; 
le limon qui les contenait appartient à une 
formation géologique bien caractérisée, les 
alluvions quaternaires. On a trouvé depuis, 
en 1865, dans un Lhem semblable, à quelques 
pas de distance , des ossements et des dents du 
Rhinocéros, du Grand Ours et de l'Hyène des 
Cavernes. 

C'est en 1859 que M. de Vibraye recueillit 
dans la grotte d'Arcy (département de ITonne) 
une mâchoire d'homme au milieu d'ossements 
d'Ursus spelœus et d'Hyaena spelœa. 

Le crâne de l'Olmo découvert, en 1863, dans 
la vallée de l'Arno, en amont de Florence, 
avec une défense d'éléphant, a été reconnu 
comme quaternaire, et M. Igino Cochi, qui en 
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a étudié le gisement, rapporte ce crâne aux 
premiers âges post tertiaires. 

La mâchoire de la Naulette et les os trouvés 
dans la grotte de ce nom, près de Dinant 
(Belgique), par M. Edouard Dupont, en 1865, 
proviennent bien authentiquement d'une couche 
de limon quaternaire, recouverte de plusieurs 
couches de stalagmite. 

Le crâne d'Enguisheim retiré du Lhem 
d'Alsace, près de Colmar, avec des ossements 
de Mammouth, est bien quaternaire. M. Faudel, 
qui, en 1865, fit connaître cette découverte au 
monde savant, a constaté que ces débris étaient 
enfouis dans un Lehm intact, vierge de tout 
remaniement antérieur. 

Plus récemment, en 1872, M. Massenet a 
découvert à Langerie-basse, un squelette 
humain dans un gisement qui a été sans 
conteste reconnu magdalénien, c'est-à-dire des 
derniers temps de l'époque quaternaire. 

C'est également en 1872 que les bulletins de 
la Société anthropologique de Vienne publiè- 
rent la découverte d'un crâne et de plusieurs 
ossements humains, à Brix en Bohême, dans 
des couches d'alluvions anciennes. 

On a présenté comme remontant aux temps 
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quaternaires bien d'autres débris humains dont 
lage est demeuré douteux et contesté. En 
premier lieu, le crâne de Canstadt, trouvé dès 
Tan 1700 près de Stuttgard, mais signalé seule- 
ment en 1835 par Jeager. Quaternaire ou non, 
ce crâne, de forme spéciale, reste un type pour 
les études craniologiques. 

Parmi les fossiles dont 1 âge a donné lieu à 
de vives discussions, les plus célèbres sont : 
la mâchoire dite de Moulin Quignon, recueillie 
près d'Abbeville par Boucher de Perthes, en 
1863, et le dépôt d'ossements de la caverne 
d'Aurignac, gisement remarquable, étudié par 
Lartet en 1860, mais huit ans seulement après 
l'enlèvement partiel des débris. De nombreuses 
controverses ont abouti à cette conclusion, que 
dans les deux cas on est en présence de restes 
humains appartenant aux premiers âges de 
l'époque quinaire ou actuelle. 

Il en serait de même du squelette de Gre- 
nelle, découvert par M. Rivière; des squelettes 
de Solutré, des ossements du trou du Frontal 
à Furfooz, recueillis par M. Dupont, ainsi que 
des squelettes de Cro-Magnon, près des Eyzies, 
découverts en 1868. 

Des témoignages d'un ordre bien différent 
sont venus attester l'existence de l'humanité 
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aux temps quaternaires. A côté des ossements 
de rhomme, on trouve souvent dans les allu- 
vions anciennes des débris de son industrie. 
Il en est même, parmi ces derniers, d'où 
ressort une évidence directe. Je veux parler 
des représentations d'animaux quaternaires, 
gravées sur des schistes ou sur des palmes de 
bois de Renne. Ces ébauches d'un art primitif 
sont nombreuses. Dans la grotte de Massât 
(Ariége), M. Lehon a recueilli, avec les osse- 
ments de rOurs, de l'Hyène et du Grand 
Félin des cavernes, deux dents humaines et 
une pierre portant gravé le dessin du Grand 
Ours. 

Dans les dépôts alluvionnaires des cavernes 
du Périgord , M. Lartet a trouvé , à côté d'osse- 
ments travaillés, des fragments de schistes 
quartzifères et des os plats, sur lesquels sont 
représentés d'une manière nette, quoique gros- 
sière, le Renne, l'Eléphant à crinière, l'Ours 
des Cavernes et divers autres animaux. Une 
surtout de ces esquisses, celle de l'Eléphant à 
crinière, gravée sur une plaque d'ivoire, de la 
grotte de la Madeleine, offre très clairement 
les traits caractéristiques de ce pachyderme, 
qui s'est éteint à l'âge du Renne. 

Ainsi la preuve que le remplissage des 
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cavernes quaternaires et renfouissement des 
restes d'animaux qu'on y trouve sont posté- 
rieurs à la venue de l'homme, cette preuve 
ressort du mélange d'espèces perdues, non 
seulement avec des ossements humains mais 
avec les débris de ces mêmes races éteintes, 
travaillés et façonnés par la main des hommes. 

Cependant la preuve convaincante et défi- 
nitive de la grande ancienneté de l'homme ne 
s'est imposée à l'opinion que lorsqu'on a 
reconnu la véritable origine d'un autre produit 
de l'industrie humaine : le silex ouvré. 

Dans le principe, l'homme, ignorant l'emploi 
des métaux, s'est servi simplement de la pierre 
et surtout du silex pour confectionner ses armes 
et ses instruments de travail. De là l'immense 
quantité de pierres taillées trouvées dans les 
alluvious anciennes et le limon des vallées. 
Longtemps on a refusé de voir dans ces pierres 
la trace du travail de l'homme. Ce n'est qu'après 
plusieurs découvertes d'ossements humains 
incontestablement contemporains des animaux 
quaternaires, que les silex taillés des alluvions 
anciennes furent sérieusement étudiés comme 
témoignage de l'existence de l'homme pendant 
l'âge de ces dépôts. 
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Dès 1843, Boucher de Perthes, Tardent apôtre 
de rancienneté de notre espèce, le célèbre 
explorateur des bords de la Somme, présentait 
des silex quaternaires comme œuvres de la 
main de l'homme. Ce fut seize ans plus tard 
seulement, et grâce à l'intervention des savants 
anglais, Joseph Restwich et John Evan entr'au- 
tres, que notre compatriote vit enfin sa décou- 
verte généralement admise. Aujourd'hui l'usten- 
sile en pierre règne sans conteste dans la 
science, et l'étude des silex ouvrés constitue 
l'un des éléments essentiels des recherches 
préhistoriques. 

Ces outils quaternaires se rencontrent non 
seulement dans les couches caillouteuses de 
cette époque, mais aussi dans lies brèches 
compactes avec ossements de mammifères, et 
souvent disséminés à la surface du sol. On en 
a recueilli dans toutes les vallées de la France 
et dans presque toutes les contrées du globe. 
Sir John Lubbock en a signalé provenant de 
Luxor, d'Abidos... L'abbé Moretain en a décou- 
vert à Beït-Sahour, près de Bethléem. L'abbé 
Armand David en a extrait d'une alluvion 
quaternaire de la Mongolie, près de Tu-che- 
San-hao, L'abbé Richard, près du mont Thabor. 
M. Bruce Foote dans diverses provinces de 
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rinde anglaise; M. Capellini, à Burlington 
(Mississipi); M. Charles Abbot, dans les alluvions 
glaciaires de la Delawarre ; M. Thomas, près 
d'Aïn-el-Bey (province de Constantine); M. Pigo- 
rini, près de Rome, enfouis dans des alluvions 
anciennes non remaniées, avec des ossements 
de gi'ands mammifères éteints, etc. (6). 
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CHAPITRE IV. 



Age de la Pierre taillée (Quaternaire). 



L'on a nommé âge de la pierre, le long 
espace de temps qui s'est écoulé entre la venue 
de l'homme et l'utilisation des métaux. Cet âge, 
qui s'étend depuis la fin du tertiaire et le soulè- 
vement des Alpes Orientales jusqu'à une époque 
bien avancée des temps modernes , a été divisé 
en deux périodes, savoir : l'âge de la pierre 
taillée ou Paléolithique (c'est l'époque quater- 
naire) et l'âge de la pierre polie ou Néolithique, 
celui-ci comprenant la première partie et la 
plus considérable de l'époque quinaire ou 
actuelle. 

Pendant que d'éminents géologues prenaient 
la faune pour caractéristique des différents âges 
du quaternaire, l'école anthropologiste prenait 
l'industrie humaine pour caractéristique des 
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pour confectionner les objets où elle est indis- 
pensable. Avec les cornes du Renne on produit 
une foule d'ustensiles : aiguilles à tétc, aiguilles 
avec chas, sagaies, harpons, poignards, spatules, 
lissoirs, et d'autres pièces qu'on a nommées 
bâton de commandement, grands fragments de 
corne, percés de un à quatre trous à l'extrémité 
la plus forte. Edouard Lartet les a considérés 
comme des insignes de chef. Le nombre de 
trous, dans cette hypothèse, représente le degré 
d'autorité. — L'art se développe largement à 
l'époque Magdalénienne. Ces représentations 
d'animaux, dont je vous ai cité deux spécimens, 
deviennent très nombreuses ; reptiles, poissons 
admiral)lement reproduits, et parmi les mammi- 
fères, presque toute la faune de l'époque. En 
figurine, en statuette, on a plusieurs représen- 
tations humaines. Mais ces pièces sont en 
mauvais état. On n'v reconnaît aucune trace 
de vêtement. — La découverte de mortiers 
avec matière colorante donne à croire que le 
tatouage était pratiqué. Des canines d'animaux, 
des coquilles de Cyprées ou Porcelaines, étaient 
percées pour servir de pendeloques et former 
des colliers. La présence de ces coquilles a 
fourni de précieuses données sur les migrations 
et les mœurs commerciales de ces temps. Les 
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hommes étaient nomades. L'existence, dans les 
stations du versant Océanien, de coquilles de 
la Méditerranée et réciproquement, indique de 
fréquentes migrations. 

On ne trouve encore nulle trace d'agriculture, 
ni de domestication d'animaux. 

Dans tous les temps quaternaires rien ne 
révèle l'usage de pratiques funéraires. 
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CHAPITRE V. 

Changements pendant Fépoque 

Quaternaire. 



Nous avons vu que jamais dans le passé, 
même depuis la venue de l'homme, la confi- 
guralion géographique du sol, la Faune et la 
Flore, n'ont été fixes et immuables. A chaque 
période géologique la surélévation et l'abais- 
sement de certains continents ont donné aux 
mers de nouvelles formes. On a reconnu que 
les mers tertiaires se rapprochaient successi- 
vement de la forme des mers actuelles (1). 

Vers le milieu de l'époque tertiaire, de vastes 
golfes couvraient encore une partie de l'Europe, 
la Hollande, le nord de l'Italie, le centre de 
l'Kspagne, le sud-ouest de la France et le bassin 
du Rhône.... A la fin de cette époque les mers 
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se sont retirées peu à peu. En ce qui concerne 
la France, la mer n'a plus formé qu'un golfe 
arrondi, dans le bassin de la Garonne et de 
l'Adour ; dans le bassin du Rhône elle ne 
dépassait pas Orange. 

Durant les derniers âges tertiaires, il ne s'est 
pas formé de dépôts dans le bassin de Paris. 
Au contraire, pendant un long laps de temps, 
des corrosions considérables se sont produites. 
C'est à cette époque que l'on rapporte le creu- 
sement des vallées dans les nombreuses couches 
des terrains tertiaires antérieurs. Pour le bassin 
de Paris, les hauteurs de Montmorency, du 
Mont-Valérien, de Montmartre sont restées 
comme témoins de l'état primitif. Dans chacune 
de ces collines la même couche géologique 
occupe un niveau égal, ce qui prouve qu'elles 
ne sont que les restes d'un même plateau. C'est 
aussi dans les derniers temps tertiaires que se 
produisait le mouvement lent et plusieurs fois 
séculaire, qui a soulevé les Alpes Orientales (2). 

La première action géologique quaternaire 
en Europe, a été l'affaissement des anciens 
terrains et le comblement des vallées. D'énormes 
masses d'alluvions ont rempli le fond des vastes 
dépressions creusées pendant la période ter- 
tiaire. Ces amas ont atteint dans le bassin de 
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la Seine, jusqu'à trente et quarante mètres de 
puissance, d'après M. Hébert. 

Quelque énormes que fussent les cours d'eau 
à cette époque, vous comprenez qu'il leur a 
fallu un temps bien considérable pour cliarrier 
et entasser une pareille quantité de limon, 
sables, graviers et cailloux. 

La seconde partie du quaternaire a été 
caractérisée par un mouvement d'exhaussement. 
Quand ce mouvement a commencé, les grands 
cours d'eau au lieu de continuer à déposer des 
alluvions dans le fond des vallées, se sont mis 
à entamer les dépôts précédemment formés, à 
les entraîner successivement, et à recreuser les 
anciens lits, laissant contre les parois et sur les 
hauteurs, des témoins quelquefois considé- 
rables de leur premier travail. Pendant que 
s'exerçait cette action corrosive, il y a eu des 
siècles de ralentissement et de calme relatif, 
c'est ce qui a donné lieu à la formation des 
terrasses que l'on observe à divers niveaux le 
long des vallées. Le groupe des terrasses qui 
s'étage dans le bassin de la (laronne, sur la rive 
gauche du fleuve, a été admirablement décrit 
par M. Leymerie (3). 

Ainsi le résultat le plus important des oscil- 
lations quaternaires, du moins sur le sol 



31 CH. V — CHANGEMENTS 

français, a été, durant l'affaissement, de rem- 
l)Iayer nos vallées par des alluvions qui ont dû 
être reprises pendant l'exhaussement. 

Que de milliers de siècles n'a-t-il pas fallu 
pour opérer, deux fois en sens contraire, ces 
énormes déplacements. 



Sur une infinité de points du globe on trouve 
des traces de ces oscillations du relief terrestre 
durant les âges quaternaires. Ce sont les dépôts 
de coquilles marines de cette époque, situés 
aujourd'hui bien au-dessus du niveau de la 
mer. On découvre continuellement de nouveaux 
dépôts de ce genre, et il est bon de rappeler 
ici quelques-uns des plus remarquables. 

Je vous citerai, sur la côte de la Vendée, le 
fameux l)anc d'huîtres de Saint-Michel en 
THerm, ù G kilomètres dans les terres et à 
11 mètres au-dessus du niveau de l'Océan. 
Plusieurs l)ancs du même genre, très élevés 
aussi, dans le Cornwalt et le Devonshire. 
D'autres près de Nice, à 18 mètres au-dessus 
de ce niveau. Sous le fort de Nauplie, en Grèce, 
la roche ofl're des Hgnes de perforation de 
lithodomes à 5 mètres au-dessus des eaux. La 
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colline de Saint-Hans Hoïen, près de Christiana 
(Norvège) garde des serpules attachées à sa 
roche, à 55 mètres de hauteur. M. Brognard a 
ohservc des bancs de coquilles identiques aux 
coquilles de la Baltique, près d'Udderwalla, à 
70 mètres au-dessus de la mer (4). 

Voici la hauteur, donnée parle même savant, 
de quelques autres dépôts marins quaternaires : 
à Talsehay, près du (]ap, (50 mètres, — près de 
C.atane, 10 mètres, — Amphile (Mer Rouge), 
10 mètres, — Maïta (Hellespont), 7 mètres, — 
sur la côte de Valparaiso, 4 mètres, — Dron- 
tein (Norvège), 7 mètres, — et 4 à 12 mètres 
sur les bords du Forth et de la Clyde, en 
Ecosse. 

Dans la vallée de la Lesse, M. Dupont a 
retiré des ossements humains mêlés aux restes 
du Renne, à 40 et 50 mètres au-dessus de la 
rivière. 

M. La Marmora a découvert en Sardaigne un 
terrain littoral, avec coquilles semblables à 
celles du rivage, dans des sédiments marins 
horizontaux et réguliers, élevés de 50 mètres 
au-dessus du niveau méditerranéen. Mais ce 
dernier dépôt renfermant des débris de poterie, 
doit être attribué à l'époque quinaire. 
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Les oscillations du sol ont embrassé, pendant 
la période quaternaire, de très grandes étendues. 

L'Afrique a été définitivement séparée de 
TKurope. Bien longtemps la mer a recouvert 
la Russie d'Europe, presque toute la Prusse, le 
Danemark et le Hanovre. Rien n'est curieux 
comme le tableau des mers (5) des différentes 
époques géologiques, tracé par le savant et 
regretté M. Hébert. L'Angleterre durant le 
quaternaire est restée à diverses reprises unie 
au continent, à diverses reprises elle en a été 
séparée. 

Otte dernière région est celle où les oscil- 
lations du sol ont été le mieux étudiées et où 
la science a poussé le plus loin la recherche 
et la détermination des grands mouvements 
quaternaires. Mais avant de vous exposer les 
notions acquises touchant l'ensemble des îles 
britanniques, je crois devoir appeler votre 
attention sur un fait local très intéressant, à 
savoir : l'enfouissement de la foret de Cromer, 
dite Forest Red. 

Les restes en ont été reconnus sur plus de 
60 kilomètres, au pied des falaises de Norfolk, 
entre Oomer et Hessingland, ils se composent 
de nombreux troncs d'arbres restés debout sur 
leurs racines. Là croissaient le sapin qui n'est 
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plus indigène dans la Grande-Bretagne, et le 
pin d'Ecosse aujourd'hui localisé tout à fait au 
nord des iles britanniques. La forêt a persisté 
jusqu'aux premiers temps de l'époque quater- 
naire. On a trouvé, parmi les fossiles, les 
mammifères de cette époque : Elephas primi- 
genius, Megaceros hybernicus, etc. (0). 

Le terrain de Forest Bed est recouvert d'une 
couche de trois mètres d'épaisseur, de sables 
et argiles, consistant en lits alternativement 
fluviatiles et marins, ce qui prouve les oscil- 
lations du niveau de la forêt, recouvert tantôt 
par l'eau des fleuves, tantôt par l'Océan. 
Au-dessus vient un dépôt glaciaire, de 6 à 
21 mètres d'épaisseur, avec blocs erratiques 
provenant de la Norvège. Un terrain de 
transport à couches tourmentées, recouvrant 
le dépôt glaciaire, est surmonté à son tour par 
des sables et graviers, au-dessus desquels se 
trouve enfin le sol végétal actuel. 

En présence de cette longue série de sédi- 
ments superposés, peut-on chiffrer le nombre 
de siècles écoulés depuis que les mammifères 
éteints parcouraient la forêt de Cromer? 

Voici maintenant l'énumération des états 
géographiques successifs de la Grande Bretagne 
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pendant les temps quaternaires, d'après les 
travaux des savants anglais, parmi lesquels : 
(lodwin Crusten, Ilamsay, Edouard Forbes, et 
Ch. Lyell (7). 

1° Au début de 1 époque que nous éludions : 
l'Angleterre unie au reste de l'Europe ; période 
continentale où florissait la forêt de Cromer. 
Puis, toujours dans les premiers temps post 
tertiaires, période de submersion ; toutes les 
terres au nord de la Tamise réduites à l'état 
d'archipel. Ce fut aussi la période des glaces 
flottantes, dont je vous parlerai bientôt. 

L'altitude actuelle d'un dépôt marin déter- 
mine la mesure d'abaissement du sol pendant 
la phase de submersion. Or, on trouve dans 
le pays de Galles des coquilles marines à 
420 mètres de hauteur, et d'après M. Ramsay, 
des dépôts de transport stratifiés à l'altitude 
de G(iO mètres (1). 

2" Dans la deuxième partie du quaternaire : 
soulèvement des terres. Le lit de la mer 
glaciale est mis à sec, avec ses coquilles marines 
et ses blocs erratiques. L'Angleterre de nouveau 
réunie au continent, reçoit la Flore germanique. 

Plus tard, un abaissement des terres morcelé 
en de nombreuses îles la surface émergée, et 
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créant le canal de Saint-George et louvertiire 
du Pas-de-Calais, produit à peu près l'état 
géographique actuel. 

En étudiant les oscillations du sol britan- 
nique, on a cherché à déduire de leur 
amplitude une évaluation de leur durée. La 
submersion du pays de Galles, à lamplitude 
de 420 mètres, que donne la position des 
coquilles glaciaires, exigerait cinquante six 
mille ans au taux de soixante quinze centi- 
mètres par siècle. Mais les dépôts de transport 
découverts par le professeur Ramsay à ()6() mètres 
portent la première évaluation à quatre-vingt 
huit mille ans, et il faudra le même temps pour 
ramener ces contrées à leur niveau actuel, ce 
qui donne cent soixante seize mille ans. Dans 
la deuxième période continentale, les terres se 
sont élevées de 180 mètres au-dessus de ce 
niveau actuel. Ges 180 mètres d'exhaussement, 
puis d'abaissement exigeraient quarante-huit 
mille ans de plus. Le cycle des oscillations 
quaternaires du sol de la Grande-Bretagne, 
comprenant submersions puis émersions, aurait 
ainsi exigé deux cent quatorze mille ans (9). 

Mais il est à présumer qu'après une per- 
manence durable de mouvement dans une 
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dircclioii déterminée, le passage à un mouve- 
menl inverse a dû être précédé d'une période 
d'inaction ou de mouvement peu prononcé. 
La durée totale de ces transformations serait 
donc supérieure à celle que nous venons 
d'énoncer. 
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CHAPITRE VI. 



Epoque Glaciaire 



La phase la plus remarquable du quaternaire 
est bien certainement l'époque Glaciaire. Vous 
verrez que la science a reconnu Timmense 
durée de celte période. Il est donc utile d'en 
esquisser les principaux traits. 

(A»st dans la première partie des temps 
quaternaires (1) qu'eut lieu cette production de 
glaciers immenses dont nous voyons une faible 
image dans les glaciers actuels du Groenland. 
Kn ce pays s'étend de l'est à l'ouest, sur une 
longueur de quinze cent kilomètres, un vaste 
continent inconnu, enseveli sous une énorme 
masse de glace persistante, qui s'avance cons- 
tamment vers la mer. Au fond des fiords qui 
échancrent la côte de glace on voit celle-ci s'élever 
presque à pic, à une hauteur de 600 mètres, et 
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plus loin les glaces de rintérieur atteignent une 
altitude plus considérable encore. C'est un 
semblable manteau de glaces, mais bien plus 
colossal, qui recouvrit les régions polaires aux 
premiers siècles de 1 époque quaternaire, en 
même temps que tous les glaciers de l'hémis- 
phère nord prenaient un énorme dévelop- 
pement. Nous ne discuterons pas les causes 
diverses qu'on assigne à ce phénomène (2), 
causes astronomiques, telles que la précession 
des équinoxes, ou géologiques, telles que 
l'alDScnce du Gulf-Stream, ou le développement 
d'une mer intérieure en Afrique. J'insisterai 
uniquement sur cette dernière hypothèse pour 
vous faire remarquer que la submersion du 
Sahara a été contemporaine de l'homme, 
puisqu'on trouve disséminées, sur la surface 
du désert, des coquilles marines d'espèces 
quaternaires, entre autres Cardium edulis...De 
nos jours, le vent du Sahara (Siroco) vient 
fondre la neige des Apennins et limiter les 
empiétements des glaciers des Alpes. 

Les masses de glace en descendant vers les 
plaines entraînaient des fragments de roches 
d'un volume souvent considérable. Telle est 
l'origine de ces roches isolées, appelées blocs 
erratiques, que l'on trouve dispersées dans les 
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plaines du nord, formant parfois de longues 
traînées (œsars) qui convergent vers un centre 
commun. Cesl ainsi que les énormes rochers 
granitiques, si abondants en Danemark et en 
Prusse, proviennent des montagnes de la 
Scandinavie. 

L'époque glaciaire a laissé des traces dans 
toutes les contrées septentrionales. Chaque 
grand massif montagneux était devenu un 
centre de dispersion de blocs erratiques. Tout 
autour des Alpes, par exemple, on rencontre 
d'énormes fragments de granité, de protogine, 
d'Euphotite, appartenant à ce massif de mon- 
tagnes, disséminés sur des terrains d'une 
composition toute différente. Très fréquents en 
Piémont et en Lombardie, ils s'étalent aussi en 
grand nombre sur le versant nord. Les glaciers 
alpestres ont même apporté, par dessus le Jura, 
jusque sur les collines de Fourvières, à Lyon, 
plusieurs blocs détachés des Alpes centrales (3). 

On évalue à près de 280 kilomètres l'exten- 
sion en longueur de ces grands glaciers des 
Alpes, et on a basé sur cette longueur un calcul 
d'estimation sur la durée probable des âges 
glaciaires. 

Dix-huit observations, prises dans les hautes 
montagnes, sur la marche des glaciers actuels, 
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dont la pente est très rapide, ont donné une 
moyenne de soixante-deux mètres soixante- 
six centimètres pour le déplacement annuel. 
Un bloc erratique parti de l'extrémité supé- 
rieure aurait donc mis environ quatre mille 
cinq cents ans pour atteindre l'extrémité infé- 
rieure. Mais la pente générale des immenses 
glaciers quaternaires étant au moins cinq fois 
moindre que celle des glaciers actuels, la 
vitesse doit être cinq fois moindre aussi, ce qui 
transfoiTne les quatre mille cinq cents ans 
ci-dessus en vingt-deux mille cinq cents ans. 
De plus, les glaciers quaternaires, quittant les 
vallées étroites des montagnes, sont venus 
s'étaler très largement dans les plaines, ce qui 
a nécessité une augmentation de temps propor- 
tionnelle aux dimensions de l'espace à remplir. 
(A*la doit faire doubler au moins le nombre 
d'années indiqué. Ajoutons que ces glaciers se 
sonl maintenus longtemps dans leur plus 
grande extension, comme le prouve l'accrois- 
sement des moraines terminales, entassement 
de débris formant de véritables collines à leur 
extrémité- Enfin leur extension et leur retrait 
(retrait qui a dii demander autant de temps 
([ue l'extension) ne se sont pas faits d'une 
manière continue. Il v a eu des oscillations, 
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des avancements et des reculs successifs qui 
ont aussi absorbé un temps considérable. On 
reste donc au-dessous de la vérité, en attri- 
buant à l'époque glaciaire cent mille ans de 
durée (4). 

On a cbercbé aussi quelques données sur le 
temps écoulé depuis la fin de cette époque. — 
La colline calcaire qui domine Aix-les-Bains 
(Savoie) a été entièrement polie par le glacier 
de la Haute-Isère. Mais depuis le retrait des 
glaciers, les parties de la roche que n'a pas 
préservées une couche de terre, ont subi des 
con'osions profondes par les actions atmosphé- 
riques. Dans cette colline, les Romains ouvrirent 
une carrière. Or les corrosions opérées par les 
actions atmosphériques, pendant dix-huit cents 
ans sur les surfaces laissées à nu, dans la 
carrière Romaine, n'offrent que deux ou trois 
millimètres de profondeur, tandis que les 
anciennes, tout à côté, sur le même calcaire, 
atteignent en moyenne un mètre, d'après 
M. Louis Pillet, à qui nous devons cette obser- 
vation. En réduisant à quinze siècles l'ancien- 
neté de la carrière, ces trois millimètres de 
dénudation auraient exigé cinq cents ans pour 
chaque millimètre et la dénudation d'un mètre 
reporterait à cinq cent mille ans en arrière 
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l'époque où les glaciers ont abandonné la 
vallée d'Aix-les-Bains (5). 

Si vous ajoutez à ce chiffre les cent mille ans 
de la période glacière, en observant que celle-ci 
ne s'est pas produite immédiatement après les 
âges tertiaires — puisqu'en bien des lieux, 
notamment près de Stockholm, les dépôts 
glaciaires reposent sur des assises d'allu- 
vions quaternaires anciennes, — vous pourrez 
voir qu'une prodigieuse quantité de siècles 
nous sépare des premiers temps de l'époque 
quaternaire. 

Ceci nous donne déjà un aperçu de la grande 
antiquité de l'homme, étant prouvé qu'il vivait 
au début de cette époque, avec l'ours des 
cavernes, et avant l'âge glaciaire. Mais je vous 
montrerai, tout à l'heure, que l'antiquité de ces 
temps quaternaires — sur laquelle nous basons 
lancienneté de la race humaine — ressort de 
considérations d'un autre ordre, bien plus 
probantes que les calculs. 

Passons maintenant à l'époque quinaire ou 
moderne, dont la série de siècles, ajoutée à la 
série des siècles quaternaires, représente l'âge 
de l'humanité. 



CHAPITRE VII. 



Epoque Quinaire ou Actuelle. 



Une obscurité complète enveloppe les pre- 
miers temps post-quaternaires. 

Généralement les époques géologiques passent 
de lune à laulre par voie de développement 
progressif; il n'en est pas de même des époques 
quaternaire et quinaire. Entre l'âge de la pierre 
taillée ou paléolithique qui règne pendant tout 
le quaternaire et l'âge de la pierre polie ou 
néolithique, début de l'époque actuelle, s'étend 
une large et profonde lacune. La science n'a 
pu saisir aucun fait de transition d'un âge à 
l'autre. 

On ne connaît pas de gisement où les silex 
taillés et les silex polis soient juxtaposés aux 
mêmes niveaux, et où des instruments en bois 
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l'époque où les glaciers ont abandonné la 
vallée d'Aix-les-Bains (5). 

Si vous ajoutez à ce chiffre les cent mille ans 
de la période glacière, en observant que celle-ci 
ne s'est pas produite immédiatement après les 
âges tertiaires — puisqu'en bien des lieux, 
notamment près de Stockholm, les dépôts 
glaciaires reposent sur des assises d'allu- 
vions quaternaires anciennes, — vous pourrez 
voir qu'une prodigieuse quantité de siècles 
nous sépare des premiers temps de l'époque 
quaternaire. 

Ceci nous donne déjà un aperçu de la grande 
antiquité de l'homme, étant prouvé qu'il vivait 
au début de cette époque, avec l'ours des 
cavernes, et avant l'âge glaciaire. Mais je vous 
montrerai, tout à l'heure, que l'antiquité de ces 
temps quaternaires — sur laquelle nous basons 
l'ancienneté de la race humaine — ressort de 
considérations d'un autre ordre, bien plus 
probantes que les calculs. 

Passons maintenant à l'époque quinaire ou 
moderne, dont la série de siècles, ajoutée à la 
série des siècles quaternaires, représente Tàge 
de l'humanité. 



CHAPITRE VIL 



Epoque Quinaire ou Actuelle. 



Une obscurité complète enveloppe les pre- 
miers temps post-quaternaires. 

Généralement les époques géologiques passent 
de Tune à lautre par voie de développement 
progressif; il n'en est pas de même des époques 
quaternaire et quinaire. Entre l'âge de la pierre 
taillée ou paléolithique qui règne pendant tout 
le quaternaire et l'âge de la pierre polie ou 
néolithique, début de l'époque actuelle, s'étend 
une large et profonde lacune. La science n'a 
pu saisir aucun fait de transition d'un âge à 
l'autre. 

On ne connaît pas de gisement où les silex 
taillés et les silex polis soient juxtaposés aux 
mêmes niveaux, et où des instruments en bois 
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de Renne se rencontrent avec des haches néoli- 
thiques. Lorsqu'on a trouvé dans les cavernes 
une couche néolithique superposée à une 
couche paléolithique, ces niveaux étaient 
séparés par une couche d'él)oulis stériles ou de 
stalagmite, témoins d'une longue absence de 
tout habitant dans les cavernes (1). 

Après ce laps de temps, dénommé l'Hiatus, 
l'explorateur se trouve en face d'une transfor- 
mation générale. Un climat tempéré, une faune 
différente d'où les animaux dits quaternaires, 
et le Renne même, ont disparu ; une industrie 
du silex toute nouvelle, l'emploi de roches très 
dures inconnues dans les gisements paléoli- 
thiques, la fabrication de la poterie, l'érection 
des habitations lacustres et des monuments 
mégalithiques, la culture des céréales, et surtout 
la possession des animaux domestiques, tels 
sont les caractères qui détachent entièrement 
des âges précédents l'âge de la pierre polie. 

Dès cette époque, l'homme semble triompher 
des difficultés qui le tenaient dans un état si 
l)récaire, et la perfection des instruments à son 
usage donne la mesure des progrès accomplis. 

D'après quelques auteurs, les races quater- 
naires ayant abandonné le centre de l'Europe, 
l'immigration de races nouvelles aurait apporté 
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ces éléments d'une civilisation plus avancée 
que confirment toutes les découvertes. D'autres 
prétendent que l'Hiatus qui sépare le quater- 
naire de l'âge néolithique n'est pas un Hiatus 
réel, mais simplement une lacune dans nos 
observ^ations et nos connaissances. Quelle que 
soit la solution de ce problème, il reste évident 
que bien des milliers d'années s'écoulèrent, 
pendant que s'opérait une révolution si com- 
plète, non seulement dans l'industrie de 
l'homme, mais dans la faune et la climatologie 
de l'Europe. 

L'école qui a pris pour caractéristique des 
diflerents âges du quaternaire les divers degrés 
de l'industrie humaine, appliquant le même 
principe à l'âge de la pierre polie, a nommé cet 
âge : époque de RohenaufFen, du nom de la 
station (près Zurich) où se trouve le mieux 
caractérisé le type des instruments de cette 
époque, dont la plupart sont polis, perfection- 
nement très rare dans les stations quaternaires. 

Les anthropologistes de Suède et de Dane- 
mark ont divisé la durée des temps, depuis 
l'apparition de l'homme, en quatre grandes 
périodes : l'âge de la pierre taillée, l'âge de la 
pierre polie, l'âge du bronze et l'âge du fer. 
— Ces trois derniers constituent la partie 
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préhistorique de Tépoque actuelle, en ne consi- 
dérant, cependant, comme préhistorique dans 
1 âge du fer, que le commencement de Femploi 
de ce métal. Ce classement suivi dans Técole 
Scandinave a généralement été admis (2). 

Ce serait ici le lieu de remarquer la priorité 
du bronze, alliage de deux métaux qui ne se 
trouvent pas à Tétat natif, sur le fer qui se 
montre en quantité, simplement mêlé aux 
terres. Ce fait ressort de l'étude de toutes les 
stations quinaires, et demeure aujourd'hui 
incontesté. 

Chose étrange, l'existence préhistorique de 
ces trois âges et l'ordre de leur classement 
étaient parfaitement connus des anciens. Le 
poète Lucrèce (3), racontant l'enfance de l'huma- 
nité, les mentionne très clairement et insiste 
même sur le fait singulier de l'antériorité du 
bronze. Et ces notions ont été voilées pendant 
dix-huit siècles — et aujourd'hui encore elles 
ont de la peine à se faire jour (4). 

Géologiquement les dépôts et les terrains 
sédimentaires de l'époque actuelle sont loin 
d'atteindre les puissantes formations anciennes. 
Ces dépôts sont représentés par l'humns, les 
éboulis, les alluvions iluviatiles et marines, la 
tourbe des marais, les deltas, amas de galets. 
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îles madréporiqucs.... les travertins, comme 
celui de Tivoli, qui a fourni les matériaux de 
construction de la vieille Rome. Certains 
auteurs veulent caractériser l'époque quinaire 
par l'absence de « ces grands mouvements » 
qui déplaçaient les mers. Distinction sans 
valeur, puisque nous savons que les mouve- 
ments du sol ont toujours été fort lents et qu'il 
se produit encore de ces extensions de rivages, 
insensibles dans la vie d'un peuple, mais que 
l'accumulation des siècles transforme en conti- 
nents nouveaux. 



ofLjTJIcH 



^ 



CHAPITRE VIII. 
Témoins de Fépoque Quinaire. 

Parafittes — Dolmens — Tcmuli. 



Parmi les nombreuses stations étudiées pour 
rétablir l'histoire et les mœurs des peuples 
néolithiques, vous entendrez citer les Kjokken- 
moddings, terme qui signifie, en Danois, débris 
de cuisine. Ce sont des entassements de 
coquilles d'huîtres, de moules, et d'autres 
espèces comestibles, que l'on trouve surtout au 
bord du Kattégat et du Lymfjord, en Dane- 
mark. Dans ces amas, restes des repas de 
populations qui vivaient principalement de 
molusques marins, on découvre des ossements 
de vertébrés, des silex ouvrés, des poteries, 
des fovers, du charbon.... Jamais d'instruments 
de bronze, encore moins de fer, nulle trace de 
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céréales, pas même d'animaux domestiques, si 
ce nest le chien. La domestication, dans 
riiistoire de la civilisation, est un fait immense. 
Les milliers de siècles des temps quaternaires 
n'ont vu aucune domestication. 

La présence dans ces débris du coq de 
bruyères, qui se nourrit de jeunes pousses de 
pin, et la rencontre de troncs de cet arbre 
travaillés par les silex, prouvent que rhomme 
des Kjokkenmoddings était contemporain des 
forêts de pins. Or le pin a disparu. Le chêne 
Ta remplacé, couvrant la contrée d'épaisses 
forêts, pendant une longue période. A son tour 
le chêne a cédé la place au hêtre qui, du 
temps des Romains, abondait comme aujour- 
d'hui dans les forêts du Danemark (2). Le laps 
de temps nécessité par la succession de ces 
trois essences, donne une idée de l'immense 
durée de l'époque actuelle, car, par l'ensemble 
de leurs caractères les Kjokkenmoddings doi- 
vent se placer chronologiquement au début de 
l'âge néolithique (3). 

Une autre preuve de l'énorme ancienneté 
des Kjokkenmoddings consiste en ceci : que 
dans certaines îles, sur les côtes qui regardent 
l'Océan, les amas de débris ont été détruits par 
les vagues, à mesure que la mer rongeait ses 
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rivages, et au contraire du côté de la Baltique 
où la terre faisait des conquêtes sur la mer, ces 
monticules sont restés intacts. 

De précieuses notions sur les mœurs de 
l'homme préhistorique nous sont aussi fournies 
par les Palafittes. Vous savez qu'on appelle 
ainsi les débris submergés de villages bâtis 
jadis sur pilotis, au-dessus des lacs (4). 

La principale région des Palafittes s'étend 
autour des Alpes, depuis le nord de l'Italie 
jusqu'au Wurtemberg. A leur emplacement les 
dragages ont amené du fond des eaux des 
milliers de débris enfouis dans la vase, une 
profusion de restes d'animaux, des poteries, 
des armes et instruments en silex et en os, 
quelquefois en bronze, rarement en fer, des 
céréales, des lambeaux tissés, etc. Comme dans 
les monticules du Danemark, les os ont été 
fendus pour l'extraction de la moelle. Les * 
Palafittes sont bien plus récents que les Kjok- 
kenmoddings, puisque dans les plus anciens 
de ces villages aquatiques, comme celui de 
Wangen (Lac de Constance), on a reconnu 
trois céréales et quatre sortes d'animaux 
domestiques. 

Les stations de Wangen, Robenhaussen, 
Mosseedorfs appartiennent à l'âge de la pierre; 
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d'autres gisements offrent la transition de la 
pierre au bronze, comme Meilen (lac de Zurich). 
Les stations de Morges et des Eaux-Vives (lac 
de Genève) présentent le bronze seul ; à Bevaix 
(lac de Neuchâtel) et Nidau (lac de Brienne) 
on voit apparaître le fer, qui règne presque 
exclusivement à la station de la Tène, près de 
Marin (lac de Neuchâtel). 

Les trois âges sont donc parfaitement repré- 
sentés dans les habitations lacustres de la 
Suisse. Au centre et à l'ouest de la région 
dominent les stations de l'âge du bronze, et 
dans la partie orientale celles de l'âge de la 
pierre. Les pilotis de ces dernières sont détruits 
jusqu'au niveau de la vase, ceux de Tâge 
suivant, moins rongés, s'élèvent au-dessus du 
fond, comme on le voit à Trienne. Cependant 
les constructions de l'âge métallique ne parais- 
sent pas différer beaucoup de celles de l'âge 
de la pierre. Mais elles sont établies avec plus 
de solidité, loin de la rive, et dans une eau 
plus profonde. Les principaux objets de bronze 
consistent en épées, dagues, tètes de lance, 
couteaux, hameçons, faucilles, épingles, anneaux 
et l)racelets. Toutes ces pièces sont fondues. On 
a même trouvé des moules, notamment un moule 
de hache découvert à Morgue (lac de Genève). 
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Combien de milliers d'années a duré l'ère 
des Palafittes en Europe. Les beaux travaux 
du professeur Ruttima} er sur les débris orga- 
niques des habitations lacustres nous appren- 
nent que dans [la période la plus reculée, l'on 
trouve rUrus, le Bison, l'Elan, le Cerf, le 
Sanglier (5). Or, ces espèces sont absentes, non 
seulement de la Faune suisse actuelle, mais de 
la Faune des derniers Palafittes de l'âge du 
bronze. Ce qui fait supposer une immense 
période écoulée, même avant l'emploi du fer, 
depuis l'origine des cantonnements aquatiques. 

La distinction entre l'âge de la pierre et l'âge 
du bronze ne consiste pas seulement dans la 
présence de ce métal. La variété des instruments 
et des objets d'ornementation, la forme nouvelle 
des armes, montrent, chez la population des 
lacs, le passage d'un état presque sauvage à 
une civilisation relativement avancée. M. Rutti- 
mayer a trouvé aussi que les animaux domes- 
tiques, assez rares pendant l'âge de la pierre, 
deviennent plus nombreux après la découverte 
du bronze, — nouvel indice de grandes modi- 
fications dans les mœurs des habitants. 

Ces transformations des usages et de l'indus- 
trie des populations lacustres nous prouvent, — 
vu la lenteur historique des progrès de l'esprit 
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humain, — quelle longue série de siècles a 
séparé les premiers villages aquatiques des 
dernières stations où le fer remplace le bronze; 
ce que nous apprenait déjà le renouvellement 
de la Faune helvétique durant la même 
période. 

Plusieurs lacs de la région ont subi de 
notables changements dans le cours des siècles. 
Sur certains points la longue accumulation des 
tourbes a comblé une partie du bassin, comme 
à Mossedorf, on l'a recouvert en entier, comme 
à Sauville. Près du cône de la Tinière, on a 
trouvé sous une couche de gravier, à cinq cents 
mètres de la rive actuelle, des pilotis enfouis 
dans l'ancien limon du lac. — Une découverte 
qui suffirait pour faire attribuer à l'âge de la 
pierre polie, en Suisse, une durée immense, 
est la constatation, à Robenhaussen, de trois 
étages superposés de pilotages, et de restes de 
l'industrie humaine séparés par autant de 
couches de tourbe (6). 

L'âge des Palafitles ouvre donc à notre esprit 
des perspectives bien lointaines dans le passé. 
Cependant aucune découverte lacustre n'a pu 
fournir de base aux essais tentés pour exprimer 
en un nombre d'années cette impression de 
haute antiquité. 
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La même observation négative peut s'appli- 
quer aux monuments mégalithiques. On groupe 
aujourd'hui sous cette appellation : 

1** Les menhirs, blocs énormes oblongs, fixés 
en terre par un de leurs bouts; 

2^ Les dolmens, pierres de grande dimension 
et de forme aplatie, posées sur d'autres blocs 
plus petits, en manière de table ; 

3° Les cromlechs, pierres groupées de façon 
à former une enceinte ; 

4° Les alignements, succession de blocs 
plantés en ligne, ou en quinconces irréguliers. 

Ces restes de populations inconnues, mais 
antérieures aux migrations ariennes, se trouvent 
en bien des climats divers, dans l'Inde, en 
Syrie, dans l'ouest et le nord de l'Europe, dans 
le nord de l'Afrique. — La France (7) en 
possède un grand nombre qui occupent deux 
centres distincts : d'un côté la Bretagne, de 
l'autre le Rouergue et le Languedoc. 

On les appelait autrefois pierres druidiques 
ou celtiques. Mais ces monuments étaient vieux 
de bien des siècles quand le druidisme apparut 
dans les Gaules, avec les Kymris, et on les 
rencontre en abondance en Portugal, au Maroc 
et dans l'Algérie, régions où nul historien n'a 
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comprenant chacune un nombre de milliers 
d'années, peut-être des millions et des milliards 
d'années. Notre imagination bornée est inca- 
pable de se représenter de telles durées, et 
leur expression en nombre fut-elle possible, 
n'offrirait aucun sens à la pensée (1). 

L'astronomie a un moyen de simplifier cette 
représentation numérique des quantités énor- 
mes qu'elle envisage, telles que le volume 
des astres et la distance qui les sépare. Ce 
moyen consiste à prendre pour unité une 
quantité déjà considérable, mais cependant 
accessible à l'esprit. — Pour les dimensions du 
soleil, par exemple, l'astronomie nous dira que 
le diamètre de cet astre est près de quatre fois 
la distance de la lune à la terre. Pour cette 
dernière distance l'astronomie l'égalera à trente 
fois seulement le diamètre du globe terrestre. 

La plus rapprochée des étoiles, dont on a pu 
obtenir approximativement le parallaxe, est 
l'alpha du Centaure (2). Que de chiffres néces- 
siterait l'expression kilométrique de sa distance 
à notre soleil ; mais si l'on prend pour unité le 
ravon de l'orbite terrestre, cette distance 
s'exprime par le nombre 230,000; et pour 
donner une idée de son immensité, l'on ajou- 
tera que la lumière qui parcourt soixante 
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quatorze mille lieues par seconde, met trois ans 
et demi à nous parvenir de cet astre. 

La géologie ne dispose pas de semblables 
moyens. Elle établira qu'une période sest 
prolongée deux fois, trois fois autant que telle 
autre période, mais elle n'atteint que le rapport 
entre ces différentes durées, sans pouvoir 
évaluer en nombre la longueur de Tune d'elles. 
Si l'étude des anciennes époques géologiques 
nous pénètre de la grandeur de ces incom- 
mensurables périodes, la chronologie n'a pas 
trouvé de lumière pour mesurer l'abîme inson- 
dable où dorment ces millions de siècles. 
Quant aux époques plus récentes, on a essayé 
quelques évaluations numériques, dont je vous 
ai cité trois exemples, relatifs aux phases de 
1 époque quaternaire. L'hypothèse entre encore 
pour beaucoup dans les données de ces trois 
calculs. Mais sur les temps modernes, c'est-à- 
dire l'époque quinaire ou actuelle, les phéno- 
mènes moins grandioses, qui se produisent 
depuis que la configuration des continents est 
à peu près celle de nos jours, nous conduisent 
à des déterminations plus précises. 

On a étudié, pour y arriver, les atterris- 
sements et les dénudations, les dépôts de 
tourbe, les alluvions, les deltas des fleuves, les 



66 CH. IX — CHRQNOLOGIE 

concrétions calcaires, etc. Or ces modifications, 
ces mouvements du sol, ces dépôts ayant 
persisté durant la période historique, on a pu 
mesurer leur accroissement séculaire, et par 
suite calculer le temps écoulé depuis Torigine 
de leur développement. 

Voici quelques résultats obtenus par cette 
méthode : 

Des fouilles furent exécutées en Egypte, de 
1851 à 1856 par M. Horner, aux frais de la 
Société Royale de Londres. Ce savant explo- 
rateur a établi, au moyen des dépôts du Nil, le 
calcul suivant : le limon du Nil s'élève à 2™90 
au-dessus du piédestal de la statue de Rhamsès. 
Lepsius place le milieu du règne de Rhamsès 
vers l'an 1360 avant notre ère (3), ce qui donne 
pour l'année des fouilles (1851) une antiquité 
de 3211 ans. L'accroissement de 2"" 90 de limon 
en 3211 ans correspond à neuf centimètres 
par siècle. Or dans un puits creusé près de la 
statue on trouve un morceau de poterie cuite, à 
12'" 50 de profondeur ; ce qui à l'échelle sécu- 
laire de neuf centimètres représente 13,880 ans 
écoulés depuis le dépôt du fragment debrique(4). 

La tourbe qui occupe toute la partie basse de 
la vallée de la Somme, depuis Amiens jusqu'à 
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la mer, atteint neuf à dix mètres d'épaisseur. 
Les fossiles qu elle renferme appartiennent sans 
exception à des espèces qui habitent encore 
l'Europe. C'est donc une formation de l'époque 
actuelle ou quinaire. Boucher de Perthes a 
observé plusieurs larges écuelles aplaties de 
poterie romaine, que leur forme avait dû empê- 
cher de pénétrer et de s'enfoncer à travers la 
couche qui les portait. Estimant à quatorze 
siècles le temps de l'accroissement des quarante- 
deux centimètres de tourbe qui les avait recou- 
vertes, il calcule que le gain d'épaisseur par siècle 
ne devait pas dépasser trois centimètres. A ce 
taux d'accroissement, la formation de l'épaisseur 
totale, neuf mètres, aurait exigé 30,000 ans. Or 
cette tourbe est postérieure aux dépôts caillou- 
teux renfermant des silex ouvrés (5). 

En 1867, M. Vivian ayant mesuré l'épaisseur 
de la couche stalagmatique qui forme le plan- 
cher de la caverne de Kent, dans le Devonshire 
et basant son calcul sur la partie formée depuis 
l'époque romaine dont elle recouvre les pote- 
ries, évalue à plus de 230,000 ans le temps 
nécessaire à la formation de la couche totale. Et 
celle-ci, reposant sur des dépôts quaternaires, 
appartient entièrement à l'époque moderne (6). 

M. Nicolas, étudiant le delta du Rhône, a 
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constaté la série suivante, dans une coupe des 
terrains de la Camargue. A deux mètres de 
profondeur : ancien niveau romain, du premier 
siècle. Quatre mètres plus bas : niveau pré- 
historique. Les alluvions se continuaient à 
dix-huit mètres en dessous, reposant à la base 
sur le cailloutis quaternaire. L'auteur en déduit 
le temps nécessité par cette formation alluvion- 
naire : pour deux mètres (à partir du niveau 
romain) 1,800 ans. Soit 900 ans par mètre, 
5,400 pour les six mètres à partir du préhis- 
torique, et 21,600 pour l'épaisseur totale de 
vingt-quatre mètres. C'est-à-dire 21,600 ans au 
moins écoulés depuis le dépôt des cailloutis 
quaternaires (7). 

M. Henri Reboul, assignant d'après la tradi- 
tion 3,000 ans d'antiquité à la ville d'Adria, 
bâtie jadis sur les bords du Golfe, fait observer 
que la mer a reculé de six lieues depuis ces 
trois mille ans. Déduisant de cette donnée une 
mesure pour les atterrissements.des plaines de 
la Lombardie, déposés par le fleuve du Pô, il 
calcule qu'il a fallu 40,000 ans pour combler 
cette vaste plaine, sur un trajet de quatre-vingts 
lieues entre Turin et la mer Adriatique (8). 

Au-dessous des cataractes du Niagara, le 
fleuve coule, profondément encaissé, dans un 
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lit étroit. Sir Charles L} ell a calculé que, par 
suite de la désagrégation des marnes et du 
calcaire qui forment lescarpement de la chute, 
le lit inférieur s'allonge, en moyenne, de trente 
mètres par siècle. Aujourd'hui la chute est 
distante de douze kilomètres du lac Ontario, 
où se déverse le torrent. Le creusement de 
cette portion du lit à partir du lac a donc exigé 
35,000 ans. Mais il est à croire que l'érosion 
du lit supérieur est bien au-dessous de trente 
mètres, et que, par suite, le creusement du 
ravin entre Queenstown et la chute actuelle a 
nécessité un temps plus considérable (9). 

Le delta de la plaine alluviale du Mississipi 
s'étend sur une surface de 17,000 kilomètres 
carrés, et présente en quelques points plus de 
cent mètres d'épaisseur. Les expériences de 
M. Riddle, les travaux de MM. Carpenter et 
Forskey ont permis de calculer la décharge 
d'eau annuelle du Mississipi et la moyenne de 
matières solides que contient cette eau. En 
cubant l'épaisseur de boue et de sables de 
l'alluvion, et comparant le résultat à l'apport 
annuel du fleuve, on arrive à considérer cent 
mille ans comme une estimation très modérée 
pour le temps nécessaire à la formation de ce 
delta. Je dois . vous dire que Ch. Lyell, en 
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reproduisant ce calcul, n'affirme pas que la 
totalité de cette formation appartient à l'époque 
quinaire ou actuelle. Mais aucun fossile qua- 
ternaire ne se rencontre dans ses dépôts (10). 

Le même auteur nous apprend qu'en creusant 
une excavation près de la Nouvelle-Orléans on 
a déterré, à la profondeur de cinq mètres et 
sous quatre forêts ensevelies et superposées, du 
charbon de bois et un squelette humain. 
D'après un calcul également basé sur le débit 
annuel des alluvions du fleuve, le docteur 
Dowler assigne à ce squelette une ancienneté 
de cinquante mille ans (11). 

Le célèbre professeur Agassiz, après avoir 
évalué la vitesse séculaire d'accroissement des 
coraux qui ont formé la péninsule de la Flo- 
ride, estime qu'il a fallu 35,000 ans pour 
constituer la moitié méridionale de cette 
l)éninsule. Or cette formation est toute d'ori- 
gine post-tertiaire, car les zoophites et les 
coquilles fossiles appartiennent entièrement 
aux espèces qui vivent encore dans les mers 
voisines. Et ceci fait remonter à 135,000 ans le 
début de l'époque quaternaire. Des fossiles 
humains ont été trouvés par le comte de Pour- 
talès dans un conglomérat calcaire faisant 
partie de la série des récifs précités. M. Âgassiz 
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suppose ces restes humains âgés de 10,000 ans, 
d'après son mode d'estimation de la vitesse 
d'accroissement de ces mêmes récifs (12). 

L'un des calculs chronologiques les plus 
connus est celui de M. Morlot sur l'épaisseur 
du cône d'alluvions et de graviers élevé par le 
torrent de la Ténière à son embouchure dans 
le lac de Genève. En étudiant les coupes pra- 
tiquées dans cette éminence, M. Morlot évalue 
à 10,000 ans environ le temps nécessaire à sa 
formation. 

A la hauteur de quarante-cinq mètres au- 
dessus du lac, en remontant le cours du même 
torrent, on trouve un cône plus ancien, environ 
dix fois plus considérable, et qu'on suppose 
par conséquent être le résultat de l'action d'un 
nombre de siècles décuple, c'est-à-dire de cent 
mille ans, période qui (d'après la position des 
heux) doit être entièrement comprise dans 
l'époque qui suivit la retraite des grands 
glaciers (13). 

Vous reconnaîtrez. Messieurs, l'intérêt de ces 
calculs qui ont d'ailleurs le mérite de définir 
nos idées. Nous ne devons cependant pas 
leur attribuer une valeur absolue, que les 
savants qui les ont représentés repoussent 
eux-mêmes. 

u 
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reproduisant ce calcul, n'affirme pas que la 
totalité de cette formation appartient à 1 époque 
quinaire ou actuelle. Mais aucun fossile qua- 
ternaire ne se rencontre dans ses dépôts (10). 

Le même auteur nous apprend qu'en creusant 
une excavation près de la Nouvelle-Orléans on 
a déterré, à la profondeur de cinq mètres et 
sous quatre forêts ensevelies et superposées, du 
charbon de bois et un squelette humain. 
D'après un calcul également basé sur le débit 
annuel des alluvions du fleuve, le docteur 
Dowler assigne à ce squelette une ancienneté 
de cinquante mille ans (11). 

Le célèbre professeur Âgassiz, après avoir 
évalué la vitesse séculaire d'accroissement des 
coraux qui ont formé la péninsule de la Flo- 
ride, estime qu'il a fallu 35,000 ans pour 
constituer la moitié méridionale de cette 
péninsule. Or cette formation est toute d'ori- 
gine post-tertiaire, car les zoophites et les 
coquilles fossiles appartiennent entièrement 
aux espèces qui vivent encore dans les mers 
voisines. Et ceci fait remonter à 135,000 ans le 
début de l'époque quaternaire. Des fossiles 
humains ont été trouvés par le comte de Pour- 
talès dans un conglomérat calcaire faisant 
partie de la série des récifs précités. M. Âgassiz 
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suppose ces restes humains âgés de 10,000 ans, 
d'après son mode d'estimation de la vitesse 
d'accroissement de ces mêmes récifs (12). 

L'un des calculs chronologiques les plus 
connus est celui de M. Morlot sur l'épaisseur 
du cône d'alluvions et de graviers élevé par le 
torrent de la Ténière à son embouchure dans 
le lac de Genève. En étudiant les coupes pra- 
tiquées dans cette éminence, M. Morlot évalue 
à 10,000 ans environ le temps nécessaire à sa 
formation. 

A la hauteur de quarante-cinq mètres au- 
dessus du lac, en remontant le cours du même 
torrent, on trouve un cône plus ancien, environ 
dix fois plus considérable, et qu'on suppose 
par conséquent être le résultat de l'action d'un 
nombre de siècles décuple, c'est-à-dire de cent 
mille ans, période qui (d'après la position des 
lieux) doit être entièrement comprise dans 
l'époque qui suivit la retraite des grands 
glaciers (13). 

Vous reconnaîtrez. Messieurs, l'intérêt de ces 
calculs qui ont d'ailleurs le mérite de définir 
nos idées. Nous ne devons cependant pas 
leur attribuer une valeur absolue, que les 
savants qui les ont représentés repoussent 
eux-mêmes. 
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reproduisant ce calcul, n'affirme pas que la 
totalité de cette formation appartient à 1 époque 
quinaire ou actuelle. Mais aucun fossile qua- 
ternaire ne se rencontre dans ses dépôts (10). 

Le même auteur nous apprend qu'en creusant 
une excavation près de la Nouvelle-Orléans on 
a déterré, à la profondeur de cinq mètres et 
sous quatre forêts ensevelies et superposées, du 
charbon de bois et un squelette humain. 
D'après un calcul également basé sur le débit 
annuel des alluvions du fleuve, le docteur 
Dowler assigne à ce squelette une ancienneté 
de cinquante mille ans (11). 

Le célèbre professeur Âgassiz, après avoir 
évalué la vitesse séculaire d'accroissement des 
coraux qui ont formé la péninsule de la Flo- 
ride, estime qu'il a fallu 35,000 ans pour 
constituer la moitié méridionale de cette 
péninsule. Or cette formation est toute d'ori- 
gine post-tertiaire, car les zoophites et les 
coquilles fossiles appartiennent entièrement 
aux espèces qui vivent encore dans les mers 
voisines. Et ceci fait remonter à 135,000 ans le 
début de l'époque quaternaire. Des fossiles 
humains ont été trouvés par le comte de Pour- 
talès dans un conglomérat calcaire faisant 
partie de la série des récifs précités. M. Agassiz 



CHAPITRE X. 

Résumé et Considérations 

générales. 



Durant les lentes transformations des temps 
quaternaires et quinaires, c'est-à-dire depuis 
l'avènement de l'humanité, la génération 
vivante, à une époque quelconque, dût tou- 
jours attacher à ce qu'elle voyait du monde 
une idée de permanence et d'immutabilité. 
Les générations modernes vivent dans la 
même illusion. 

L'insecte appelé « Ephémère » n'a pas vu 
grossir le brin d'herbe qui, tout un jour, 
abrita sa rapide existence. Nous passons 
comme ce névroptère et n'ayant rien vu 
changer dans la nature, du matin au soir de 
notre vie, nous concluons à l'immobilité des 
choses. 

Cette opinion commune, que le monde 
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matériel est, depuis l'origine, tel qu'il nous 
paraît aujourd'hui et qu'il sera tel jusqu'à la 
fin, cette opinion n'étonne pas chez des esprits 
étrangers à la science. Mais que penser des 
hommes de savoir et d'étude, qui persistent 
à croire que la situation actuelle est défi- 
nitive, et que, précisément parce qu'ils sont 
au monde en ce moment, l'évolution du globe 
terrestre et de ses habitants est terminée. 
Cependant tous les faits connus de l'histoire 
du globe leur disent que l'ensemble des choses 
terrestres est aussi transitoire aujourd'hui qu'à 
toutes les époques géologiques; que l'état de 
choses actuel n'est qu'un anneau d'une chaîne 
qui se prolonge à l'infini dans le passé et dans 
l'avenir ; et que les temps futurs verront des 
organismes et des mers qui n'existent pas de 
nos jours, de même que les siècles passés ont 
vu des formes et des océans aujourd'hui 
disparus (1). 

Voilà ce qu'il faut comprendre pour accepter 
la haute antiquité de la race humaine. 

En effet, notre croyance à l'ancienneté de 
l'homme repose, non pas sur des calculs isolés, 
mais sur les changements qui ont renpuvelé, 
tant de fois depuis son apparition, la faune, 
le climat et même le relief terrestre. 
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Et d'abord pour la géographie; rappelez- 
vous en quelles quantités et dans quelles 
proportions les modifications se sont pro- 
duites ; rappelez-vous ces vastes étendues de 
terre sorties du sein des flots, ces bras de mer 
asséchés et creusés de nouveau, et outre la 
configuration nouvelle donnée aux contours 
des océans, ce long travail d'érosion et de 
comblement des vallées, modifiant sans inter- 
ruption la surface des continents émergés. Le 
dernier travail des eaux a même laissé des 
indices qui frappent l'œil le moins exercé, tels 
entre autres que les énormes sillons creusés 
horizontalement dans les flancs à pic de 
certaines collines calcaires. Ces traces s'offrent 
parfois sous des aspects tellement grandioses 
qu'on les attribuait à des perturbations des 
lois de la nature, à quelque cataclysme. Pour 
abréger les milliers d'années qu'exigeraient de 
pareils affouillements, on portait à l'extrême 
la violence de réiément qui les a produits. 
En réalité, ce n'est pas l'énergie des causes 
qu'il faut invoquer ici, pas plus que pour les 
autres phénomènes géologiques, c'est l'action 
des siècles, action lente, mais irrésistible par 
sa continuité. 

Je dois insister de nouveau sur cette 
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observation d'une importance capitale, que 
les modifications du relief terrestre s'accom- 
plissent sans secousse et avec une extrême 
lenteur. 

La géologie nous en offre mille preuves. 
Pour le relèvement des côtes de la Scandi- 
navie et l'afFaissement des côtes du Groenland, 
par exemple, les études suivies de nos jours 
n'assignent pas plus de quelques décimètres à 
l'amplitude séculaire de ces oscillations (2). On 
peut compter que ce taux de déplacement dans 
le sens de l'altitude (0'"50) correspond à un 
recul ou une avance du rivage de deux mètres 
par siècle. Ce qui exige, pour le gain d'un seul 
kilomètre sur la mer, une durée de cinquante 
mille ans (3). 

Songez maintenant aux mouvements de 
rivages que je vous ai signalés. 

Les transformations de la faune prouvent 
aussi, beaucoup mieux que tous les calculs 
chronologiques, la longueur du cycle quater- 
naire. Aucune espèce ne s'est éteinte, aucune 
forme connue de nos jours ne s'est modifiée 
d'une façon sensible, je ne dis pas depuis les 
temps historiques, mais bien des siècles aupa- 
ravant. Ce fait négatif, invoqué parfois comme 
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preuve de rimmutabilité des espèces, ne 
prouve qu'une chose, à savoir : Ténorme 
longueur qu'exige la moindre modification 
apparente dans un organisme, et à plus forte 
raison l'incommensurable durée nécessaire à 
sa transformation complète. De sorte que si 
l'on considère la succession des espèces 
apparues et éteintes durant l'époque quater- 
naire, l'esprit s'effraie devant l'immensité de 
temps qu'on doit assigner à cette période. 

La même conclusion ressort de l'étude des 
végétaux fossiles. La flore quaternaire n'a pris 
rang que fort tard dans la paléophytologie ; 
les dépôts de cette période s'étant formés le 
plus ordinairement dans des conditions défa- 
vorables à la conservation des plantes. Il était 
réservé à un éminent paléontologiste, le comte 
de Saporta, de nous faire connaître les végé- 
taux dont se nourrissaient, en Europe, l'Élé- 
phant à crinière et les autres mammifères 
éteints. Les beaux travaux de M. de Saporta 
nous enseignent que, depuis ce temps, plu- 
sieurs espèces de plantes ont disparu ou se 
sont transformées, comme les grands animaux 
quaternaires eux-mêmes. 

Les changements de la faune et de la 
flore s'opèrent en partie sous l'influence des 
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modifications climatériques. Or ces dernières 
sont d'une excessive lenteur. Deux célèbres 
géomètres, Laplace et Fourier, sont arrivés, 
par des méthodes difTérentes, à ce résultat 
identique que la diminution de la température 
terrestre, pendant les vingt derniers siècles, 
aurait été moindre de V300 de degré (4). Certes 
les changements de température ont été plus 
rapides dans les temps géologiques qu'à 
l'époque moderne. Vous voyez néanmoins à 
quelle longueur de siècles correspond une 
modification thermale appréciable, et par 
suite, quelle énorme longévité peut atteindre 
une espèce avant de succomber aux trans- 
formations climatériques (5). 

Maintenant si, comme je l'espère, vous êtes 
parfaitement pénétrés de l'extrême lenteur qui 
préside aux évolutions organiques et aux 
mouvements du relief terrestre, la pensée des 
changements immenses opérés pendant les 
âges quaternaires vous convaincra de l'énorme 
durée de cette période. 

Quant à la durée de l'époque actuelle ou 
quinaire, quoique bien réduite comparati- 
vement à celle de l'époque quaternaire, elle 
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est encore considérable, et occupe un large 
espace dans les annales de l'humanité. 

Les essais de calcul, dont je vous ai, tout à 
l'heure, cité les chiffres, ne sauraient donner 
une idée de son étendue. Ces calculs, d'ailleurs, 
ne sont pas présentés comme indices de 
la longueur des temps modernes, dont ils 
n'embrassent que les dernières années. Mais, 
quoique restreints à ces étroites limites, ils 
sont une preuve indéniable et convaincante de 
l'insuffisance et de l'inanité des plus anciennes 
légendes, celles de rEg}^pte et de la Chine (6). 
Avant les premiers témoins de l'âge néoli- 
thique, qui ouvre l'ère moderne, nous trouvons 
d'abord cette longue phase de transition, 
dénommée l'Hiatus, qui n'a pas laissé de 
traces, mais qui doit comprendre plusieurs 
milliers d'années, si l'on en juge par les 
différences de climat et d'animalité qui sépa- 
rent les deux époques. Vient ensuite, dans la 
première partie de l'époque actuelle, l'âge des 
Kjokkenmoddings, dont nous avons vu la 
haute antiquité attestée, et par la succession 
des trois essences d'arbres dans les forêts du 
Danemark, et par le retrait du rivage occi- 
dental que l'Océan a rongé en certains points 
des côtes, en entamant les amas de coquilles. 
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Ces gisements remontent à des dates fort 
différentes, quoique appartenant tous à lage 
de la pierre polie, car l'art de la poterie, rudi- 
mentaire dans les plus anciens, accuse dans 
d'autres une grande perfection. 

Les monuments mégalithiques appartiennent 
aussi à l'âge de la pierre polie ; c'est sur ce 
point, la seule affirmation possible. Mais on 
doit reconnaître que les générations qui, sans 
l'aide du métal, parvinrent à remuer ces 
masses cyclopéennes, devaient être arrivées 
au maximum de puissance industrielle qu'il 
fût donné à l'homme d'atteindre avant la 
découverte des métaux. 

Les habitations lacustres, moins anciennes 
que les stations coquillères du Danemark, 
remontent cependant à Tàge de la pierre. Je 
vous ai signalé, comme preuve de longue 
durée, les progrès considérables accomplis par 
riiomme durant Tère des Palafittes. Le fait seul 
de la domestication successive de plusieurs 
espèces d'animaux révèle une série indéfinie de 
générations. Mais le fait capital produit à cette 
époque, fait immense, qui a créé pour ainsi 
dire une humanité nouvelle, c'est la découverte 
et l'utilisation des métaux. Et quel temps 
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n'a-t-il pas fallu à rhomme pour prendre 
possession de ce levier puissant qui devait 
transformer son existence ! L'emploi du fer 
n'apparaît, après l'âge du bronze, que dans les 
dernières cités lacustres. Nous savons cepen- 
dant que l'usage du fer remonte à plusieurs 
milliers d'années avant les âges historiques, et 
qu'il fut bien antérieur en Europe aux immi- 
grations Ar}'ennes (7). 

Vous voyez combien de séries de siècles il 
faut souder l'une à l'autre pour arriver, des 
plus anciens temps de l'époque moderne, à 
ceux que l'histoire éclaire de ses premières 
lueurs. Je ne parle pas des huit ou dix mille ans 
écoulés depuis lors. Cette phase, dite histo- 
rique, n'est qu'une goutte d'eau dans l'océan 
des âges. 

Maintenant ajoutez par la pensée, pour avoir 
l'âge de l'humanité, les mille siècles de l'époque 
actuelle au cycle immense des temps quater- 
naires et vous resterez convaincus que l'ancien- 
neté de la race humaine dépasse, comme je 
vous l'ai dit au début, toutes nos conceptions 
de temps et de durée (8). 

L'homme lui-même, par la différence des 
races, donne une preuve de cette incalculable 
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ancienneté. Depuis longtemps vivent sur le 
globe des populations très diverses : cauca- 
siques, nègres, jaunes du Mongol, cuivre rouge 
d'Amérique, etc. 

Une des grandes difficultés que nous ayons 
à surmonter quand nous essayons de regarder, 
suivant l'opinion commune, toutes les races 
humaines comme descendant d'un seul couple, 
c'est que les monuments égyptiens du quin- 
zième siècle avant notre ère, représentent des 
individus de nations nombreuses (africains, 
asiatiques, européens) différant autant par le 
caractère physique que diffèrent aujourd'hui 
les individus des mêmes nations (9). Nous y 
retrouvons par exemple de vrais nègres de la 
Nigritie, représentés avec une grande fidélité de 
couleur et de traits. Si nous admettons l'unité 
d'origine pour des variétés aussi fortement 
tranchées (car le nègre et l'européen diffèrent 
même dans leur structure ostéologique) il faut 
nécessairement admettre que l'influence de 
miheux différents donna jadis naissance chez 
l'homme à des particularités qui, s'accroissant 
de génération en génération, sont devenues des 
dissemblances complètes. Or nous voyons les 
caractères de ces races diverses transmis 
jusqu'à nous, sans altérations sensibles depuis 
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plus de trois mille ans (10). Cette persistance 
apparente prouve que les modifications du 
type humain, comme nous l'avons vu pour 
tous les changements organiques, s'opèrent 
avec une lenteur excessive. Dès lors vous 
comprendrez quel énorme laps de temps a 
exigé la transition du type primitif aux nom- 
breuses variétés actuelles et combien de 
milliers de siècles il faut franchir en arrière 
pour remonter à la souche commune. 

Pour nier encore la mutabilité des orga- 
nismes dans le cours des siècles, il faut 
admettre la multiplicité des centres anthropo- 
géniques, et autant de créations primordiales 
qu'il existe de différentes races humaines. 

Je vous ai parlé des ossements recueillis en 
1844 par M. Lund dans les cavernes du lac de 
Pumidouro. Cette découverte qui a pris une 
grande importance par suite des nouvelles 
recherches opérées en 1860, montre que 
l'homme a coexisté dans le Brésil avec les 
grands mammifères de l'époque quaternaire (11) 
et qu'il n'est pas moins ancien en Amérique 
que dans notre vieille Europe. Le dévelop- 
pement simultané des races humaines des 
deux côtés de l'Océan, sans aucun témoignage, 
aucune tradition, qui nous indique l'émigration 
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d'un continent à l'autre, est le fait qui, en 
dehors des indications paléonthologiques, donne 
peut-être l'idée la plus profonde du temps 
immense écoulé depuis que l'homme habite 
le globe terrestre (12). 



NOTES 



Notes du Chapitre I 



Notions générales 



(1) Page 2. — « Une nouvelle branche de 
connaissances, le Préhistorique... Cette science 
s'occupe de temps et d'événements bien plus 
anciens qu'aucun de ceux dont s'était encore 
occupé l'archéologie. Elle ne compte ni par 
jours ni par années ; les quelques mille ans 
qui tout dernièrement encore représentaient 
la somme totale de l'âge du monde ne sont 
pour elle qu'une unité de temps dans la longue 
succession des époques passées. » (Lubbock, 
L'Homme avant VHisloire, traduction Barbier, 
1867, page 2.) 

(2) Page 5. — Voir Le Hon, L'Homme fossile 
en Europe^ 1868, page 27; — G. de Mortillet, 
Le Préhistorique, 1883, page 102. — Ch. Lyell, 
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Targe et Landreau, Delforterie et Magicot 
n'admettent pas que les objets présentés par 
les partisans de l'homme tertiaire portent les 
traces du travail de l'homme. (Ch. Debierre, 
L'Homme avant l'Histoire, 1888, p. 56). (Vanden- 
Besghe, L'Homme avant l'Histoire, 1886, p. 45.) 

(3) Page 6. — Voir Ch. Velain, Géologie Stra- 
tigraphique, 1887, pages 160 et suivantes. 

Les modifications géographiques, dont la 
notion semble aujourd'hui toute nouvelle, 
étaient parfaitement connues des anciens. 
« J'ai vu, dit Ovide faisant parler P}ihagore, 
j'ai vu ce qui était précédemment une terre 
ferme devenir une mer ; j'ai vu au contraire 
des terres sorties du sein de l'Océan et des 
terrains semés de coquilles nées dans le sein 
des eaux. » (Ovide, Met, lib. 15). 

Pline, Hist. nat. (lib. 2. cap. 37 et seq.) décrit 
des terres et des îles recouvertes ou aban- 
données par les mers. 

« Nous savons, dit aussi Apulée (deux cents 
ans après Ovide), que des continents ont été 
changés en lies et que par la retraite de la 
mer les îles ont été jointes au continent. » 
(Apulée, de Mundo.) 

(4) Page 6. — « Maintenant les géologues 
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sont bien convaincus qu'à, aucune époque du 
passé les limites de la terre ou de la mer, ou 
la hauteur de l'une et la profondeur de l'autre, 
ou l'arrangement géographique des espèces 
d'animaux et de plantes qui les habitent n'ont 
été fixes et immuables. Quant à l'étendue des 
fluctuations qu'a subies le Globe depuis qu'il 
est devenu le séjour de l'homme.... » (Lyell, 
L'Ancienneté de l'Homme, traduit par M. Cha- 
per, 1864.) 

11 a été démontré par le professeur Emile 
Blanchard et M. Dembrée (Académie des 
Sciences, séance de juillet 1891) qu'à la fin 
de l'époque quaternaire l'union existait entre 
l'Asie et l'Amérique au nord du 50* degré de 
latitude, que les deux continents ont été 
séparés pendant l'époque moderne, et qu'il 
a suffi d'un aff^aissement des terres peu consi- 
dérable pour opérer cette séparation. 

« A Fréjus des prairies occupent aujourd'hui 
le port maritime où Octave envoya les trois 
cents navires pris à la bataille d'Actium. » 
(C. Flammarion, Communication à la Société 
Astronomique de France, 1892). 

(5) Page 6. — Entre autres Ursus Spœlans, 
signalé par M. Cochi dans l'île d'Elbe, et trouvé 



ÔO KOTES DU CHAPITRE 1 

, • -- Il 1 il I 11 -i . I I » I ■ - ■t u «1 I ■ 

aussi dans Tile dé Pianora près des côtes de 
Toscane. (Le Hon, loc. cit., p. 205.) 

(6) Page 6. — Les dents de Mastodonte et 
d'Eléphant si abondantes sur quelques points 
de l'Angleterre prouvent qu'elle n'a pas tou- 
jours été une île. Cette masse de débris de 
Grands Sauriens ou Crocodiles qu'on voit en 
Normandie sur les points où ils ne peuvent 
avoir été jetés par les torrents, indiquent de 
grands fleuves, de grands lacs, de vastes 
marais qui ont disparu. Ces squelettes énormes 
d'Hippopotames qu'on trouve encore dans 
l'Arno démontrent qu'il fut un temps où cette 
rivière était, quant à la profondeur et à la 
la masse des eaux, bien autre qu'elle n'est 
aujourd'hui. (Boucher de Perthes , De IHomme 
antédiluvien, tr. 1867, p. 27.) 

(7) Page 7. — Voir d'Archiac, Faune Quater- 
naire, p. 16L H. Reboul, Géologie de la période 
Quaternaire, 1833, p. 3. 

(8) Page 7. — On a calculé que l'archipel du 
Spitzberg, relié à la Scandinavie, fera partie 
du continent dans trente-quatre siècles. (Elisée 
Reclus, La Terre, p. 153.) 
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(9) Page 8. — La lagune a 25 kilomètres 
environ de longueur sur 10 ou 15 de large. 

Pour les changements dans le relief du sol, 
voir Humbolt, Cosmos, 1. 1, trad. par H. Faye, 
1848, p. 344. 
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Notes du Chapitre II 



Fossiles du Quaternaire. 



(1) Page 9. — Lors des premières études 
géologiques, les dépôts quaternaires avaient 
reçu le nom de Diluvium, en souvenir du 
déluge mosaïque, seule cause alors admise 
de tout phénomène terrestre produit par les 
eaux. Mais aujourd'hui l'on sait que les terres 
ont été partiellement et à plusieurs reprises 
exondées et envahies par les flots, et l'on a pu 
tracer les contours, bien diff^érents à chaque 
époque géologique, des mers européennes. 
Quelques auteurs emploient encore le terme 
diluvium, dépouillé il est vrai de son sens 
primitif. Il serait bien temps d'abandonner 
cette façon de dire, inévitable cause de confu- 
sion pour les esprits. 
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(2) Page 11. — Le Renne, abondant de nos 
jours dans plusieurs contrées du Nord, a 
probablement quitté le centre de l'Europe dès 
que les conditions climatériques ont changé, 
c'est-à-dire dès la fin de la période quaternaire. 
Le fait est qu'on ne le retrouve ni dans les 
tumulus, ni dans les tourbes de la France, 
ni dans les dépôts lacustres de la Suisse. 
(Troyon, page 189.) 

(3) Page 13. — La faune quaternaire de 
l'Amérique présente avec celle que nous venons 
de voir, de grandes différences. Les principaux 
fossiles sont le Mégathérium, édenté énorme 
atteignant 4 mètres de long sur 3 mètres de 
haut; le Glyptodon, tatou géant enveloppé 
par une cuirasse épaisse, composée de pièces 
osseuses solidement ajustées, sa longueur 
dépassait trois mètres (Velain, loc, cit. p. 421); 
le Mégalonyx, le Mylodon,.,, (Lyell). 

Voir d'Archiac, Histoire des Progrès de la 
Géologie, vol. II, pp. 396, 408 et 414 ; La Faune 
Quaternaire de V Amérique du Sud, ibidem. — 
Leymprie (Eléments de Minéralogie et de Géo- 
logie, 1866, p. 751) cite le Mégathérium, le 
Mégalonyx, le Mylodon, le Glyptodon... 

D'après le docteur Falconer et le docteur 
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Lerdi, le Mammouth de l'Amérique dilTère 
essentiellement de celui d'Europe. 

En Australie, les mammifères quaternaires 
étaient exclusivement des Narsupiaux, et dans 
la Nouvelle Zélande ils étaient remplacés par 
des oiseaux géants, les Moas (Dinormis), qui 
dépassaient parfois 4 mètres de hauteur. (V^elain, 
loc. cil. y p. 428.) 

(4) Page 14. — Lyell, loc. cil. 



^"""^ 



Notes du Chapitre III 

Contemporanéité de l^Homme 
avec les espèces éteintes. 



(1) Page 15. — Le célèbre créateur de la 
paléontologie, Cuvier, assignait à l'origine des 
organismes vivants une immense antiquité. 
Voici comment il termine le fameux discours 
sur les révolutions du Globe : « Qu'il serait 
beau d'avoir les productions organisées de la 
nature dans leur ordre chronologique comme 
on a les premières substances minérales; la 
science de l'organisation elle-même y gagnerait; 
les développements de la vie, la succession de 
ses formes, la détermination précise de celles 
qui ont paru les premières, la naissance simul- 
tanée de certaines espèces, leur destruction 
graduelle, nous intéresseraient peut-être plus 
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sur l'essence des organismes que toutes les 
expériences que nous pouvons tenter sur les 
espèces vivantes; et Thomme, à qui il n'a été 
accordé qu'un instant sur la terre, aurait la 
gloire de refaire l'histoire de milliers de siècles 
qui ont précédé son existence, et des milliers 
de siècles qui n'ont pas été ses contemporains. » 

(2) Page 16. — Buchland, Reliquiœ dilu- 
vianœ, 1823. 

(3) Page 16. — L'élude des crânes humains 
fossiles a créé dans la science une branche 
nouvelle : le classement des races préhisto- 
riques. Un grand nombre d'auteurs : Quatre- 
fages et Hemy (Crania ethnica, 1882); — Huxley 
(La Place de ï Homme dans la Nature, traduit 
par Dailly, 1868, pp. 261 à 315); — Rivière 
{Antiquité de l'Homme dans les Alpes-Maritimes) ; 
— Dupont (Etude sur VEthnologie de VAge du 
Renne, 1865-66); — Topinard (L'Anthropologie, 
1876) ; — Schaufhausen (Gazette de Cologne, 
1866) ; — Ch. Vogt (Leçons sur F Homme, Paris, 
1878) ; — Cartaillac (Matériaux...) .... Beaucoup 
d'autres craniologues dont le plus célèbre est 
le docteur Broca, et, en dehors des anthropo- 
logistes, plusieurs savants géologues ont publié 
des travaux sur les crânes aujourd'hui connus. 
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D'après Tensemble des opinions émises, il 
semble résulter, malgré d'inévitables diver- 
gences, que les crânes les plus simiens, 
appartiennent aux races les plus anciennes; 
tel serait le crâne de Néanderthal, puis celui 
de Canstadt (arcades sourcillères énormes) ; 
moins anciens et moins dégradés les crânes 
d'Engis, puis de FOlmo, puis de Cro-Magnon, 
Furfoz, etc. Les crânes d'Enguisheim et de 
Brux se placent par leur forme entre celui du 
Néanderthal et celui de Canstadt. Voir dans 
Mortillet (Le Préhistorique, pp. 237 et suiv.) 
une liste des crânes caractéristiques. 

D'après Broca, les peuples délichocéphales 
(à tète allongée) paraissent avoir précédé les 
peuples brachycéphales (tète courte) dans 
l'Europe occidentale. — Debierre (loe. cit., 
page 70). « Jusqu'à présent, aucun exemple 
certain de brachycéphalie ne s'est montré 
parmi les ossements humains quaternaires. » 
— Le Hon dit : La dolichocèphalie que pré- 
sentent les crânes d'Engis et de Néanderthal, 
de l'Olmo et d'Enguisheim, semble indiquer 
qu'antérieurement à la race brachycéphale 
mongoloïde, il a du exister en Europe une 
race singulière à crâne dolichocéphale. (Le 
Hon (pp. 39 et suiv.) 
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Le caractère de dégradation des plus anciens 
crânes se retrouve chez le Boschisman et 
l'Australien. 

(4) Page 16. — Le massif volcanique du 
centre de la France était encore en activité 
dans les premiers temps quaternaires, puisqu'on 
y voit des basaltes superposés aux alluvions 
de cette époque. 

(5) Page 17. — Voir de Quatrefages, His- 
toire générale des Races humaines, 1889, pp. 83, 
85 et 86. Ossements humains découverts dans 
des dépôts quaternaires d'Amérique : Lagoa 
Sancta, Mexique, Trenton. 

(6) Page 23. — Voir dans l'ouvrage ci-dessus 
de Quatrefages, de la page 77 à la page 87, la 
discussion des découvertes de silex, en Asie, 
régions du Gange, du Bengale (Orissa, Decam, 
etc.), près Madras, dans le Liban, etc; en 
Afrique, Tlemcen, Thèbes, pays de Natal; — 
en Amérique, Grinnel-Leads (Kansas), Bam- 
bridge (Pensylvanie), Dehver, dans le Loës du 
Mississipi, etc. 



Notes du Chapitre IV 



Age de la Pierre taillée (Quaternaire.) 



(1) Page 26. — Position géographique des 
localités qui donnent leur nom aux quatre 
phases du quaternaire : Chelles (Seine-et- 
Marne), 20 kilom. Est de Paris. — Le Moustier 
(Dordogne), commune de Peyzac, sur la Vézère, 
près de Sarlat. — Solutré (Saône-et-Loîre), 
près de Mâcon. — La Madeleine (arrondisse- 
ment de Sarlat), sous un escarpement calcaire 
presque à pic, à 25 mètres de la Vézère. 
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Notes du Chapitre V 

Changements. pendant l^époque 

Quaternaire. 



(1) Page 31. — (( La période quaternaire 
diffère des temps modernes, non seulement par 
la distribution de la Faune et par les variations 
cliniatériques, mais aussi par l'aspect du sol et 
la configuration géographique. Les oscillations 
de la croûte du Globe ont fait sortir du sein 
des eaux de vastes contrées actuellement sub- 
mergées. Les eaux de la mer ont déposé de 
nombreux coquillages dans des contrées main- 
tenant habitées. La Sicile unie aux côtes de 
rAfrique, et TAngleterre au continent européen 
ont permis la migration d'espèces nombreuses 
qui n'eussent pas franchi les mers. » (Troyon.) 

(2) Page 32. — Les Pyrénées et les Alpes 
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datent de l'époque tertiaire. Le soulèvement 
des Pyrénées s'est effectué vers la fin de 
FEocéne. Le soulèvement des Alpes occiden- 
tales après le Miocène, et celui des Alpes 
orientales à la fin de l'époque tertiaire. 

(3) Page 33. — Voir Leymerie, Eléments de 
Minéralogie et de Géologie, 1866, pages 741 et 
suivantes. 

(4) Page 35. — Brognard. Tableau des ter- 
rainsj p. 87. — Reboul, loc. cit., p. 9. 

(5) Page 36. — Velain, disciple et successeur 
de M. Hébert à la Sorbonne, donne un aperçu 
des mers anciennes (loc. cit., p. 322 pour la 
mer Jurassique; pp. 352 et 375 pour la mer 
crétacée; pp. 376, 406 et 408 pour les mers 
tertiaires; p. 450 mer glaciaire). 

Les anciens rivages des dernières époques 
tertiaires sont indiqués par le travail des 
mollusques lithophages qui ont perforé les 

roches calcaires preuves du temps fort 

long où ces dépôts sont restés découverts. 
(Reboul, Géologie de la période Quaternaire^ 
page 13.) 

A propos des différentes régions aujourd'hui 
émergées, et successivement occupées par les 
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nicrs dans les temps géologiques (Hébert, 
Velain, etc.) il est bon d'observer que, puisqu'il 
n'est pas un point du Globe qui n'ait été à son 
tour et plusieurs fois sous les eaux, on a pu 
chez tous les peuples retrouver la tradition de 
terres inondées, d'où l'idée d'une inondation 
universelle. 

(()) Page 37. — Liste des mammifères du 
Forest-Bed : Lyell {loc. cit.^ p. 224). — Owen, 
Tritishy fossils mammalia. 

(7) Page 38. — Oscillation du sel de Grande- 
Bretagne, voir Lyell, p. 295. 

(8) Page *<Mi, — Les géologues Trimmer, 
F^orbes et Hanley ont recueilli prés du sommet 
du Moel Tryphane, à plus de 400 mètres de 
hauteur, une douzaine de coquilles marines, 
entre autres Fusus bamfins, Fusus antiquus. 
Venus striatula, etc., dans un terrain de trans- 
port reposant sur des roches antérieurement 
striées et polies par le frottement glaciaire. 
(Lyell, ibid., p. 278.) 

(9) Page 39. — Calculs donnés par Lyell 
(vérifiés, septembre 1890). 



Notes du Chapitre VI 



Epoque Glaciaire 



(1) Page 41. — A l'époque Mouslérienne, 
d'après Mortillel. 



(2) Page 42. — Si, comme l'ont dit quelques 
auteurs, les phénomènes glaciaires sont dus à 
la précession des équinoxes, conséquence du 
déplacement de l'orbite terrestre, chaque 
hémisphère aurait sa période glaciaire tous 
les 20,000 ans. — Debierre (loc, cit., p. 27); 
Ch. Martins (Du Spitzherg au Sahara, 1887); 
Tyndall, G. Mortillet, etc., prétendent qu'un 
abaissement de 4 degrés dans la température 

8 
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moyenne coïncidant avec un soulèvement du 
sol suffirait, sous l'influence des vents humides, 
pour amener la précipitation des vapeurs en 
neige, et l'apparition d'une période glaciaire. — 
Le Hon (loc, cit,, p. 295 et suiv.) attribue la 
période glaciaire à la coïncidence de plusieurs 
phénomènes astronomiques. — Velain (loc. 
cit.) l'attribue à un exhaussement très marqué 
des continents. — Draper ainsi que d'Assier 
adoptent les causes astronomiques. (D'Assier, 
« Périodicité des époques glaciaires », Revue 
Scientifique, n° 4, 26 juillet 1879.) 

(3) Page 43. — Sur les flancs du Jura on 
trouve en quantité des fragments de roches 
(granité, gneiss, schistes chlorités, eupliotides) 
venues des Alpes et étrangères au Jura, où 
n'affleurent que les calcaires, les gi'ès et les 
argiles. Les fragments venus des Alpes se 
distinguent facilement et même dans quel- 
ques cas permettent la détermination précise 
du lieu de leur origine (Bulletin de la 
Société des Sciences naturelles de Neufchâtel, 
1845). — Pour l'étude des glaciers en général, 
voir Agassiz. 
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(4 et 5) Pages 45 et 46. — Causes du mou- 
vementdes glaciers. Voir Milne-Edwards et Ach. 
Comte, Cahiers d'Histoire Naturelle^ IIP cahier, 
1867, page 31. 
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Notes du Chapitre VII 



Epoque Quinaire ou Actuelle. 



(1) Page 48. — Couches qui séparent les 
deux niveaux quaternaire et néolithique à 
Laugerie haute : 1™30 d'éboulis. — Dans la 
grotte de la Vache (Ariège), une couche de 
stalagmite de 35 centimètres d'épaisseur. (Rey- 
nach, Antiquités Nationales, p. 277.) 

(2) Page 50. — La dénomination de l'âge de 
la pierre n'exclut pas l'emploi, à la même 
époque, du bois, de l'os et d'autres matières, 
en dehors du travail des métaux. « L'âge du 
bronze » ne veut pas dire que toute pierre ait 
cessé d'être employée, ni qu'on n'ait tiré aucun 
parti d'autres métaux fusibles, comme l'or; 
il s'agit simplement de distinguer une époque 



NOTES DU CHAPITRE VII 107 

OÙ le bronze remplaçait généralement la pierre, 
pour les instruments tranchants, et où le fer 
n'était pas encore employé. 

(3) Page 50. — Bien antérieurement à 
Lucrèce, Hésiode qui vivait, dit-on, 900 ans 
avant Jésus-Christ, parlant des peuples qui 
étaient les anciens pour son époque, affirme 
que, ne connaissant pas le fer, ils employaient 
Tairain pour leurs outils et leurs armes. 
(Hésiode, Les Travaux et les Jours, vers 149 
et 150.) Au contraire, quand il donne des 
préceptes d'agriculture à ses contemporains, 
il dit qu'à l'approche de la moisson on aiguise 
le fer (Ibid., vers 387) et que, l'hiver venu, le 
fer doit fendre le bois. (Ibid., vers 420.) 

Voici comment Lucrèce raconte l'enfance de 
l'humanité : 

Ce que le soleil et la pluie leur donnaient, 
ce que la terre produisait d'elle-même suffisait 
pour apaiser leur faim : ils réparaient leurs 
forces au milieu des chênes dont le gland les 
nourrissait. (Lucrèce, De Natura reruiUy livre V, 
vers 935 et suiv.) 

Ils ne savaient pas traiter les métaux par le 
feu, ils ne connaissaient pas fusage des peaux. 
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ni l'art de se revêtir de la dépouille des bêtes 
féroces. Les bois des forêts et les cavités des 
montagnes étaient leur demeure ordinaire ; 
forcés de chercher un asile contre les pluies et 
la fureur des vents, ils allaient se blottir parmi 
les broussailes.... (Livre V, vers 951 et suiv.) 

Leur plus grande inquiétude était causée 
par les bêtes sauvages dont les incursions 
troublaient leur sommeil et le leur rendaient 
souvent funeste; chassés de leur demeure ils 
se réfugiaient dans les antres.... (Livre V, 
vers 980 et suiv.) 

Enfin lorsqu'ils connurent l'usage des cabanes, 
de la dépouille des bêtes et du feu, lorsque la 
femme se fut retirée à part avec un époux, que 
les plaisirs de l'amour eurent été restreints aux 
douceurs d'un chaste hymen, et que les parents 
virent autour d'eux une famille qui leur devait 
le jour, l'espèce humaine commença dès lors à 
s'amollir, le feu rendit les corps plus sensibles 
au froid, la voûte des cieux ne fut plus un toit 
suffisant.... (Livre V, vers 1009 et guiv.) 

Les premières armes étaient les ongles, les 
mains, les dents, les pierres et les branches des 
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arbres; ensuite la flamme et le feu, quand ils 
eurent été trouvés. Ce ne fut que longtemj^s 
après qu'on connut les propriétés du fer et de 
l'airain : mais l'usage de l'airain était connu 
avant l'usage du fer.... (Livre V, vers 1283 et 
suivants.) 

Insensiblement le fer se convertit en épée 
et l'arme d'airain fut dédaigneusement aban- 
donnée.... (Livre V, vers 1292 et 1293.) 

Horace dit aussi : Lorsque les premiers 
liumains, véritable troupeau de brutes, sor- 
tirent de la terre.... {Sat,, liv. I, Sat., liv. III.) 



(4) Page 50. — L'opinion généralement 
admise par les écrivains de la Grèce et de 
Rome étaient que l'homme dans la première 
phase de son existence différait peu de la 
brute... La paléontologie nous conduit donc 
aux mêmes conclusions que les anciens, mais 
on y est aussi amené par des considérations 
qui nous sont comnumes avec eux : c'est-à- 
dire en réfléchissant aux ténèbres dont l'enfance 
de chaque peuple est enveloppée, et en songeant 
que l'histoire certaine et la chronologie sont. 
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ni Fart de se revêtir de la dépouille des bêtes 
féroces. Les bois des forêts et les cavités des 
montagnes étaient leur demeure ordinaire ; 
forcés de chercher un asile contre les pluies et 
la fureur des vents, ils allaient se blottir parmi 
les broussailes.... (Livre V, vers 951 et suiv.) 

Leur plus grande inquiétude était causée 
par les bêtes sauvages dont les incursions 
troublaient leur sommeil et le leur rendaient 
souvent funeste; chassés de leur demeure ils 
se réfugiaient dans les antres.... (Livre V, 
vers 980 et suiv.) 

Enfin lorsqu'ils connurent l'usage des cabanes, 
de la dépouille des bêtes et du feu, lorsque la 
femme se fut retirée à part avec un époux, que 
les plaisirs de l'amour eurent été restreints aux 
douceurs d'un chaste hymen, et que les parents 
virent autour d'eux une famille qui leur devait 
le jour, l'espèce humaine commença dès lors à 
s'amollir, le feu rendit les corps plus sensibles 
au froid, la voiite des cieux ne fut plus un toit 
suffisant.... (Livre V, vers 1(X)9 et suiv.) 

Les premières armes étaient les ongles, les 
mains, les dents, les pierres et les branches des 
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arbres; ensuite la flamme et le feu, quand ils 
eurent été trouvés. Ce ne fut que longtemps 
après qu'on connut les propriétés du fer et de 
Fairain : mais l'usage de l'airain était connu 
avant l'usage du fer.... (Livre V, vers 1283 et 
suivants.) 

Insensiblement le fer se convertit en épée 
et l'arme d'airain fut dédaigneusement aban- 
donnée.... (Livre V, vers 1292 et 1293.) 

Horace dit aussi : Lorsque les premiers 
humains, véritable troupeau de brutes, sor- 
tirent de la terre.... {Sat,, liv. I, Sa/., liv. IIL) 



(4) Page 50. — L'opinion généralement 
admise par les écrivains de la Grèce et de 
Rome étaient que l'homme dans la première 
phase de son existence difl'érait peu de la 
brute... La paléontologie nous conduit donc 
aux mêmes conclusions que les anciens, mais 
on y est aussi amené par des considérations 
qui nous sont communes avec eux : c'est-à- 
dire en réfléchissant aux ténèbres dont l'enfance 
de chaque peuple est enveloppée, et en songeant 
que l'histoire certaine et la chronologie sont. 
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pour ainsi dire, nées d'hier (Lyell, p. 401). — 
La date la plus ancienne sur laquelle on puisse 
dottipter est la première olympiade qui ne 
précède FEre chrétienne que de 776 ans. 
Assertion discutable. 
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Notes du Chapitre VIII 



Témoins de ^époque Quinaire 



(1) Page 53. — Les amas de coquilles du 
Danemark contiennent surtout : oslrea edulis 
(huilre ordinaire), cardium edule (sourdon), 
myticus edulis (moule), littorina littorea (bigor- 
neau). (Lyell, loc. cit., p. 13.) 

Les mêmes espèces, moins Fliuitre, vivent 
encore dans la Baltique, mais elles n'arrivent 
qu'au tiers de leur grandeur naturelle par 
suite du défaut de salure de cette mer qui 
reçoit une énorme quantité d'eau douce. On 
peut en conclure qu'autrefois les eaux salées 
de l'Océan pénétraient dans la Baltique plus 
largement, et même à travers la presqu'île du 
Jutland. 

On a signalé de semblables dépôts en Suède, 
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en Irlande, en France (Saint-Valéry, Somme ; 
Vissant, Pas-de-Calais; Hyères), en Portugal, 
au Brésil, où on les nomme Sambaquis; aux 
Etats-Unis (ShcU-heaps) (Mortillet, loc. cit., 
p. 199) ; au Japon (von Vanden-Bergue, p. 69). 

(2) Page 54. — Les périodes auxquelles ces 
trois arbres forestiers se sont succédé comme 
essence dominante en Danemark, correspon- 
dent assez exactement avec 1 âge de la pierre, 
Tâge du bronze et Tâge du fer dans la même 
contrée. (Lyell, loc. cit,, p. 393.) 

(3) Page 54. — L'homme a vécu en Dane- 
mark avant l'époque du chêne comme le 
montrent des instruments en silex enfouis dans 
la tourbe sous des pins d'Ecosse. Et si l'âge de 
la pierre se prolonge après le pin, c'est surtout 
dans les couches de chêne qu'apparaît le 
bronze, tandis que le fer correspond essen- 
tiellement au bouleau. Le caractère constant 
de ces séries donne un grand intérêt à l'étude 
des tourbières. (Voir Troyon, p. 175.) 

(4) Page 55. — Hérodote (liv. V, ch. xvi) 
décrit une cité lacustre du vi*" siècle avant notre 
ère, construite sur le lac Prarias (Takinos, en 
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Roumélie) par les Péoniens. (Le Hon, loc. cit,, 
page 168.) 

Les habitations lacustres que les italiens ont 
appelées Palafitti, sont nommées Pfahlbauten, 
dans les cantons de langue allemande. On a 
signalé des traces de ces demeures lacustres 
dans plusieurs pays. 

Les crannoges des lacs d'Irlande étaient des 
villages construits, non sur pilotis, comme les 
Palafittes, mais sur des îlots artificiels et quel- 
quefois palissades. 

(5) Page 57. — Ruttimayer {Die faiina der 
Pflahlbanten inder Schweiz-BoseU 1861). — Le 
grand nombre de cités lacustres de Tàge du 
bronze (on en a découvert plus de 70 en Suisse), 
la population considérable que certains de ces 
villages étaient capables de contenir, l'épaisseur 
de la vase où l'on a trouvé enfouis des objets 
travaillés, nous sont autant de témoignages 
d'une longue série de siècles. (Lyell,A7JCzV/me/é 
de V Homme, page 390.) 

(6) Page 58. — Le Hon, loc. cit., p. 160. 

(7) Page 59. — On a signalé en F'rance 
1638 menhirs isolés dans 80 départements; de 
ce nombre, 67 s'élèvent à 5 mètres et plus 
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au-dessus du sol. Le menhir de Plésidy (Côtes- 
du-Nord) s'élève à 11 ""30, et celui de Prouarzel 
(Finistère) à 11™05. Le menhir de Locmariaquer, 
cassé aujourd'hui, mesurait 21 mètres. 

(8) Page 60. — Il serait temps d'abandonner 
cette expression de Celte et Celtique. Terme 
obscur et tellement controversé qu'il n'existe 
pas aujourd'hui deux auteurs lui donnant le 
même sens. Amédée Thierrv en fait une confé- 
dération de tribus cantonnées au nord de la 
Garonne. D'après Douillet, les Celtes seraient 
venus d'Orient, laissant en route des tribus dans 
beaucoup de provinces depuis la Morée jusques 
au Jutland. Cette définition peu compromet- 
tante permet de voir l'élément Celtique en un 
point quelconque de l'Europe. D'autres auteurs 
mélangent les Celtes avec les Kimris, dont on 
signale deux invasions, l'une au xiV et l'autre 
au vi*" siècle avant Jésus-Christ. Debierre (loc, 
cit., p. 219) dit : Les Celtes, brachycéphales 
descendus des rives de l'Oxus habitèrent les 
bords du Danube et ont poussé des essaims 
jusque dans la Gaule et le pays de Galles 
(Bretons, Armoricains). Le Hon dit (p. 132) : 
La dénomination de Celles n'a produit que 
confusion et chaos, attendu qu'on n'en fait trop 
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souvent qu'une vague appellation générique 
appliquée à toutes les populations asiatiques de 
l'Occident de l'Europe, autres que les Germains 
et les Teutons. 



(9) Page 60. — De Bonsteten fait partir le 
peuple des dolmens des côtes du Malabar (voir 
A. Bertrand, Monuments primitifs de la Gaule). 
Voir Le Hon (loc, cit., p. 134) sur la marche de 
ce prétendu peuple à dolmen, dont tous les 
auteurs s'accordent, du reste, à placer l'arrivée 
en Europe, bien avant les immigrations 
Aiyennes. 



(10) Page 60. — Les Tumuhis se rencontrent 
dans une infinité de pays. 11 en existe des 
centaines dans les vallées de TOhio, construits 
par une nation plus ancienne et bien plus 
avancée dans les arts que les indiens qu'y 
trouvèrent les européens (Lyell, loc, cit., p. 40). 
— Voir Anciens Monuments de la vallée du 
Mississipi, par Squier et Davis (Smithsonian, 
Contributions, vol. P% 1847). — Bateman a 
fouillé plus de 3(X) tumulus. Voir la description 
qu'il donne de 102 de ces monuments ayant servi 
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de tombeaux Lubbock, loc'cit,, p." 97. — On 
a exploré des tiimulus dans les pays suivants : 
Palestine, Circassie, Crimée, Meklembourg, 
Suéde méridionale.... 
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Notes du Chapitre IX 



Chronologie. 



(1) Page 64. — De même que des millions 
de lieues sont nécessaires pour mesurer 
l'espace, les âges du monde se comptent par 
millions d'années. (Burnmeister, 1870.) 

La durée des révolutions du Globe dans la 
série de ses phases de développement, ne peut 
se compter par siècles, et l'époque présente, 
avec sa chronologie historique, ne saurait être 
considérée que comme une parcelle infinité- 
simale des périodes de temps dont les trans- 
formations évidentes de la surface du Globe 
nous démontrent la succession. (Burnmeister, 
p. 640, édit, 1870.) 

Nous, hommes de la présente génération, 
nous reculons devant ce que nous considérons 
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comme une dépense de temps inutile, quand il 
nous faut compter les siècles par milliers pour 
expliquer les événements de ce que l'on appelle 
la période moderne. Telle est la petitesse des 
affaires humaines que nos chronologies les 
plus exagérées, se trouvent comme perdues 
dans la plus exiguë des périodes géologiques. 
(Reboul, loc. cit., p. 103.) 

(2) Page 6^1. — Le parallaxe de TA du Cen- 
taure, a été calculée au Cap — Afrique australe 
— par Henderion et Maclear, en 1832. 

(3) Page 66. — Rhamsès III, de la 18* dynastie. 
D'autres chronographes le placent au xvi* siècle 
avant J.-C. La chronologie Eg}'ptienne de 
Manéthon que nous retrouvons dans Jules 
l'Africain (231), Eusèbe (330) et Le Syncelle 
(780), avec des dates très diflFérentes, est donc 
très mutilée. Ces mutilations ont eu pour but 
de coordonner le texte de Manéthon avec les 
livres lîél)reux ; et comme elles vont toujours 
en croissant, à raison de Finsuffisance des ten- 
tatives antérieures, il est probable que la version 
de Jules l'Africain, le plus ancien des trois chro- 
nographes, est la moins inexacte. Jules l'Africain 
place l'avènement de Menés vers l'an 6000 avant 
J.-C. (Reboul, loc. cit., pp. 130 et suiv.) 
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(4) Page 66. — Horner, Phylosophical tran- 
sactions, 1868. Lubbock, toc. cit.^ p. 322. 

(5) Page 67. — Boucher de Perthes, Anti- 
quités Celtiques, vol. II, p. 134; Lyell, p. 115. 

(6) Page 67. — Mortillet, toc, cit., p. 622. 
Le Hon, p. 21. 

(7) Page 68. — Mortillet, toc, cit., p. 619. 
Voir les calculs chronologiques de M. Forel, 
sur le delta du Rhône. 

(8) Page 68. — Henri Reboul, toc. cit., p. 105. 

(9) Page 69. — Lyell, Principles of Géology, 
9* édit., p. 2; et Y Ancienneté de V Homme, tra- 
duction française, p. 374. 

Voir : Chutes du Niagara (comme chrono- 
mètre de lantiquité), par Th. Wilson, de 
Washington (Association française pour V avan- 
cement des Sciences. U)"" session. Congrès de 
Paris, 1889, p. 640). 

(10) Page 70. —Lubbock, loc, cit., p. 324. — 
Huley, Place de i Homme dans la Nature, p. 320. 
Note du traducteur. 

(11) Page 70. — Le Hon, loc. cit., p. 21. 
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(12) Page 71. — Agassiz, cité par Lyell, loc. 
cit., p, 45. 

(13) Page 71. — Lubbock, loc. cit., p. 320, 
note. — Morlot (Bulletin de la Société Vaudoise 
des Sciences Naturelles, n° 44). Lyell, loc. cit. y 
p. 337. 

(14) Page 72. — Voir la mesure des atter- 
rissements de l'Aude dans le territoire de 
Narbonne évalués à 33 centimètres par siècle. 
(Reboul, loc. cit. pp. 92 et suiv.) — Les calculs 
de Forel sur le delta du Rhône dans le lac 
Léman et la plaine du Valais, ont établi qu'il 
s'est écoulé une période maxima de 100,000 ans 
entre l'époque actuelle et la retraite du glacier 
du Rhône. — Horner adoptant la date de 
2,300 ans avant J.-C. pour la construction de 
rObélisque de Luxor, évalue à 13,000 ans l'âge 
des débris de l'industrie humaine, trouvés 
dans les dépôts limoneux du Nil, à 39 pieds 
anglais de profondeur, avec un exhaus- 
sement séculaire de trois pouces et demi 
anglais. — Burnmeister, admettant le même 
taux d'accroissement et un dépôt de 200 pieds 
d'alluvions depuis l'apparition de l'homme 
en Egypte, évalue à 72,000 ans l'âge de 
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rhomme dans cette contrée. Voir Debierre, 
loc. cit., pp. 203, 208. 209. 

(15) Page 72. — Sur les échelles chronomé- 
triques, fournies par les phénomènes naturels, 
voici ce qu'écrit le ministre helvétique Troyon : 

Chacun a vu des vallées dont le sol envahit 
peu à peu la tête d'un lac par les alluvions 
que charrient chaque année les cours d'eau 
s'écoulant dans ce bassin. Si Ton parvient à 
calculer le volume d'alluvions transportées 
durant un certain nombre de siècles, on sera 
conduit à admettre que le double ou le triple 
de ce volume aura exigé pour son dépôt un 
temps double ou triple et ainsi de suite. Sur 
plus d'un point, des ruines romaines, ou 
d'autres traces d'industrie, permettent d'appré- 
cier la puissance des dépôts depuis un moment 
connus, et de prendre cette donnée pour 
calculer l'âge d'enfouissements plus profonds 
ou plus éloignés du rivage. 
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Notes du Chapitre X 



et Considérations 
générales. 



(1) Page 74. — La géologie nous apprend 
que la répartition de la terre et de l'eau à la 
surface du globe change éternellement et 
incessamment. 

Depuis que la vie organique existe à la 
surface de la terre, c'est-à-dire depuis tant de 
millions d'années, la terre et la mer se sont 
perpétuellement disputé la souveraineté... L'idée 
de la fixité, de l'invariabilité des contours de 
nos continents, telle que nous l'inculque dès 
l'enfance notre système d'instruction si impar- 
fait et si dédaigneux de la géologie, cette idée 
est une des plus erronées qui puisse être. 
(Heakel, trad. Letourneau, 1874, p. 262) ; Hum- 
boldt. Cosmos, t. i, page 354 (traduction de 
H. Paye, 1848.) 
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(2) Page 76. — D'après Lyell, le relèvement 
de la Scandinavie a ètè évalué à 62 centimètres 
par siècle. (Voir à ce sujet A. Humboldt, 
Cosmos, t. 1, page 345.) 

(3) Page 76. — Une avance du rivage de 
deux mètres correspond à un déplacement de 
50 centimètres dans le sens de l'altitude, si le 
terrain de la rive offre 25 centimètres de rampe, 
c'est une inclinaison moyenne que présente 
souvent la pente du littoral. Si le terrain voisin 
de la mer était plus plat, il est évident que le 
même soulèvement vertical découvrirait une 
bien plus grande étendue de rivage. 

(4) Page 78. — Reboul, loc. cit., p. 56. 

(5) Page 78. — Le professeur G. Bischof de 
Bonn.... a trouvé par le calcul que le refroi- 
dissement du globe terrestre a dû employer 
355 millions d'années pour arriver, de l'état 
incandescent de fusion de l'écorce actuellement 
solidifiée, jusqu'au moment où la température 
parvint à son état de stabilité. 

Le dernier mot de celte note extraite de 
Burnmeistcr (trad. Maupas 1870) prouve que 
ce savant, ardent ennemi de toutes sortes de 
préjugés, n'a pas secoué l'illusion commune, 
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qui nous fait attacher Tidée de stabilité à l'état 
de chose actuel. (Voir le début du X* chapitre.) 

BufiFon a dit : La nature s'est trouvée dans 
différents états, et la terre a pris successivement 
des formes différentes. Les cieux eux-mêmes 
ont varié et toutes les choses de l'univers 
physique sont, comme celles du monde moral, 
dans un mouvement continuel de variations 
successives. 

N'oublions pas que notre grand naturaliste 
vit ses écrits attaqués par le monde officiel de 
son époque et qu'il dût se soumettre à une 
sorte de rétractation. 

(6) Page 79. — Je mentionne ici l'Egypte et 
la Chine seulement, parce que ce sont les pays 
dont les annales, basées sur quelques docu- 
ments sérieux, remontent le plus loin dans 
le passé et j'applique à leur histoire le mot 
Légende parce que les données en soijt contro- 
versées, au point que pour le même événement 
chaque écrivain prend la date qui convient le 
mieux à ses opinions. 

Schlegel estime que les observations astrono- 
nomiques des chinois remontent à près de 
17,000 ans avant notre ère. M. Rodier fait 
remonter la première occupation des terres 



NOTES DU CHAPITRE X 125 

ég}^ptiennes jusqu'à une antiquité qui dépasse 
de beaucoup les dates acceptées jusqu'ici. 
(Rodier, Antiquité des Races Humaines. Recons- 
titution de la chronologie et de l'histoire par 
l'examen des documents originaux et par des 
considérations astronomiques, 1864, 2^ édit.) 
Dans cette étude M. Rodier fait remonter 
l'histoire de l'Egjpte à 21,778 ans avant notre 
ère. Nous laissons de côté les traditions tout à 
fait hypothétiques. L'histoire mythique des 
chinois embrasserait une durée de 129,600 ans. 
(Debierre, loc. cit,, p. 195.) D'après Spiegel, 
les babyloniens remontaient à 432,000 ans. 
(Ibid.) Quant à l'Egypte, Diodore de Sicile 
établit une série de 470 rois, dans une période 
de 33,000 ans, et suivant Hérodote, l'Egypte 
avait été gouvernée pendant 5,613 ans par une 
dvnastie de héros, avant l'avènement de Menés. 
Reboul, p. 125, citant Bailly, dit : Les chal- 
déens faisaient remonter leurs annales jusqu'à 
473.000 ans. Les trois premiers âges de 
la chronologie indienne sont de 1,723,000, 
1,296,000 et de 860,000 ans. Les tartares, 
dans leurs annales, comptent par cycles de 
10,000 ans dont le nombre embrasse une 
suite prodigieuse d'années. (Bailly, Histoire 
de l'Astronomie ancienne, p. 16.) Après ces 
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extravagances, n'oublions pas cependant que 
sur les trente-deux dynasties de Manéthon, les 
quinze ou seize dernières se trouvent justifiées 
par des documents authentiques, d'où l'on peut 
induire légitimement que les premières ont 
réellement existé. (Reboul, loc. cit., p. 132.) 

(7) Page 81. — La date des migrations 
aryennes est si incertaine que d'après Huxley, 
la cause a pu provenir d'une époque glaciaire, 
qui aurait atteint le sud de l'Himalaya. Cette 
conception reculerait énonnément l'arrivée des 
aryas en Europe. Du reste, ajoute l'auteur, 
toute la théorie de l'aryanisme est aujourd'hui 
très contestée, en dehors de la linguistique. 
(Huxley, loc. cit., p. 545.) D'après Debierre, 
c'est après l'âge des dolmens, après l'établis- 
sement des populations lacustres, que l'invasion 
Aryenne s'avança jusqu'à l'Occident. (Debierre, 
loc. cit., p. 210.) Voir dans Le Hon, loc. cit., 
pp. 204 et suivantes, l'histoire de ces migra- 
tions. Malgré la connaissance des métaux, dit 
Le Hon, les aryas étaient à leur arrivée plus 
barbares que les populations des cités lacustres. 
Quant au fer, il était depuis longtemps en 
usage en Orient quand il fut importé dans 
nos contrées. Mais à quelle époque? Rodier 
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(Origines de la Grèce) en place la découverte 
en Grèce au milieu du xv*" siècle avant notre 
ère. Date évidemment trop récente, vu Fâge des 
grands monuments égyptiens, qui certainement 
ne furent pas construits sans l'aide de ce métal. 
Mais l'emploi du fer pût être fort retardé en 
Occident. Les célèbres tombes de Harllstadt, 
près de Salzebourg, découvertes par M. Ram- 
saner, nous présentent la transition du 
bronze au fer dans cette partie de l'Europe. 
Debierre (loc, cit., p. 191) place l'introduction 
du fer en Egjpte à 5,000 ans avant J.-C. 
E. Haechel (à la page 537 de son livre sur la 
Création naturelle, traduit par Letourneau, 
1884) donne un très intéressant arbre généa- 
logique des races indo-européennes et des 
races sémitiques. 

(8) Page 81. — Le Hon, attribuant à la 
précession des équinoxes les phénomènes gla- 
ciaires de l'époque quaternaire, dit : On 
remarquera la grande excentricité de l'orbite 
terrestre qui a régne dans le passé depuis 
210,000 ans jusqu'à 100,000 ans à partir de 
notre siècle... En remontant plus haut dans les 
temps géologiques on verra que la plus extrême 
excentricité de l'orbite terrestre a eu lieu il v 
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a 850,000 ans. Nous nous demandons si les 
blocs erratiques du terrain nummulithique, 
dont nous avons déjà parlé, ne seraient pas de 
cette époque. (Le Hon, LHomme Fossile, Bru- 
xelles, chez Muquardt.) 

(9) Page 82. — Sur le nombre des races 
différentes la diversité des opinions est illi- 
mitée. Les uns restreignent le nombre à quatre, 
d'autres le portent à dix-huit. Voici les cinq 
principales divisions généralement adoptées : 

1° Race blanche, ou arabe-indo-européenne. 
Elle se subdivise en quatre rameaux : sémi- 
tique, indo-persique, scythique et européen. — 
2° Race jaune ou asiatique, nez plat, paupières 
bridées, trois rameaux : chinois, mongol, 
hyperboréen. — 3° Race rouge ou américaine, 
peau rougeâtre, parfois très brune, deux 
rameaux : septentrional et méridional. — 
4'' Race brune ou malaisienne, du jaune au 
brun, trois rameaux : malais, micronésien et 
tabouen. — 5" Race noire, deux rameaux : 
oriental ou papouasien, occidental ou africain. 

Autre classification. Trois races : 1° Race 
caucasique, ou indo-européenne ; 2° mongole 
ou tarlare ; 3° nègre ou ethiopique (cafres et 
malais.) (A. Desmoulins, Histoire naturelle des 
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Races Humaines ;) D"^ Richard, Histoire naturelle 
de l'Homme, trad. Roulin ; A. Gobineau, Essai 
sur l'Inégalité des Races Humaines.) — Haeckel 
(p. 534) donne une liste de treize espèces 
humaines^ avec pour chacune le chiffre de la 
population, la nature du langage, l'état de 
progression ou de rétrogradation. 

(10) Page 83. — Cette antiquité de 3,000 ans 
paraissait énorme autrefois. Néanmoins, au 
point de vue géologique et comparativement 
aux premiers âges de la pierre (début du qua- 
ternaire), ces monuments historiques de la 
vallée du Nil peuvent être qualifiés extrême- 
ment modernes.... Partout où des excavations 
ont été pratiquées dans la vallée du Nil, les 
ossements rencontrés appartenaient à des 
espèces vivantes de mammifères.... Du reste 
dans aucun des pays que baigne la Méditer- 
ranée, les deltas ni les plaines d'alluvions des 
rivières récentes, n*ont offert des ossements de 
mammifères éteints. (Lyell, p. 405.) 

Quant aux modifications des races humaines, 
Lubbock dit : « On peut supposer raisonna- 
blement que le type humain aujourd'hui fixé 
par une répétition qui dure depuis de longs 
âges, a été lui-même autrefois plus modifiable 
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